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AVERTISSEMENT. 



% 



Je le déclare hautement: je n’ai point deflein 
de faire une Préface. A quoi ferviroit-elle ? Je 
me garderai bien aufli d’en faire une , tout en 
difant que je n’en ferai point. A peine oferai-je 
remercier le Public de fon indulgence : cela 
même lui eft fufpeéh II y a été tant de fois 
trompé ! la reconnoiflance a fervi lî fouvent de 
prétexte à la vanité 1 je crains, d’un autre côté, 
de paflèr pour ingrat. Car enfin je ne puis me 
diflîmuler les bontés des Speélateurs , qui ont 
moins vu les défauts de mon ouvrage, que les 
efpérances qu’il fembloit donner. Que faire dans 
cette conjoncture? me taire & me repofer fur la 
bienveillance du Public, qui me tiendra compte 
d’un remerciment que j’ai fupprimé par difcré- 
tion , comme il m’a tenu compte d’un talent 
moins prouvé que promis. 

Ma reconnoiflance peut du moins éclater 
librement envers mes amis. Je veux que l’on 
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fâche combien Je leur fuis redevable : copfeils ; 
encouragemens , rigueurs , confolations ; j'ai eu 
befoin de tout cela, & j'ai trouvé tout cela 
auprès deux. Audi qu’ils y prennent garde., 
l’Inconftant leur a tant d’obligations, qu’il entre 
un peu d’amour-propre dans leurs applaudifle- 
mens. Qu’il m’en coûte ici pour ne point les nom- 
mer ! mais ils ne l’ont pas voulu: par -tout ma 

fenfibilité rencontre des entraves. 

\ 

Je m’en vengerai lur l’Aélear inimitable qui 
a joué le rôle de l 'Inconjlant. Ouï, je nomme- 
rai M. Molé. Je dirai à combien de titres il 
doit m’être cher. On fait , il eft vrai , qu’il a 
déployé dans ce rôle les grâces qu’il a par- 
tout , peut - être de nouvelles ; mais on ne fait 
pas l’intérêt qu’il a pris de tout tems à ma 
Piece , les conseils de goût qu’il m’a donnés , 
& que je me fuis bien trouvé d’avoir fuivis; 
le zele infatiguable & l’attention prefque mi* 
nutieufe qu’il a mis dans les moindres détails 
de fon étude. Je ne dirai plus qu’un mot de 
ce charmant Aéteur. Pans la fcene première 
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4u cinquième A&e, l'Incon/lant dit qu’il a «7 
ans , & perfonne n’a penfé que M. Molé en 
eût davantage. 




PERSONNAGES. 



FLORIMOND , l’Inconstant. 

ÉLIANTE, jeune veuve 
angloise. 

D O L B A N , oncle de Flori- 
mond. 

KERBANTON, Capitaine 
de vaisseau. 

LISETTE, suivante d’ÉIiante. 

C R I S P I N , valet-de-chambre 
de Florimond. 

PADRIGE, l’bôte. 



M. Mole. 

Mlle. Olivier. 

M. Vanhove. 

M. Désessàrts. 
Mlle. Jollv. 

M. Dazincourt. 
M. Champville. 



La scène est à Paris, dans un hôtel garni , appelle 
l'Hôtel de Brest. 
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.L’INCONSTANT, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



Le Théâtre repréfente un Salon. 



SCENE PREMIERE. 

FLORIMOND, (en uniforme. ) CRISPIN, 
C r i < r î n. 

P er mette 2 donc enfin que je vous dite un mot! • 
Je ne puis plus longtems me taire comme un lot. 
Mardi , vous quittez Brest , fans m’avertir la veille , 
Fort bien '. (ans dire adieu vous partez , à merveille 1 
Mais de grâce , Monfieur, daignez me faire part 
Du fujet important d’un fi brufque départ ? 

Florimond. 

Je te revois enfin 5 fupcrbe Capitale ; 



A 




V 



* L’ INCONSTANT, 

Que d’objets enchanteurs à mes yeux elle étale S 
De l’abfence, Crifpin, admirable pouvoir! 

Pour la première fois il me femble la voir, 

C i I J P IB. 

Je le crois. Mais , Moniteur , quelle affaire lôudain* 
De Brefl, comme un éclair, à Paris nous ameneî 
Florimond. 

D’honneflr , jamais Paris ne me parut lî beau. 

Quelle variété ! c’est un mouvant tableau ! 

L’oril ravi, promené de fpeélacle en fpeélacle. 

De l’art , à .chaque pas , voit un nouveau miradei 
C R i s P I N. 

Il est vrai. Mais ne puis-je apprendre la raifon 
Qui vous a fait ainli laiiïer la garnifon? 

Florimond. 

La gamilon , Crifpin i j’ai quitté le fervice. 

C R i s p r n. 

Vous quittez ?... quoi, Moniteur, par un nouveau caprice?^ 
* 'Florimond. 

Je fuis vraiment furpris d’avoir, un mois entier, 

Pu fupporter l’ennui d’un û trille métier. 

Crispin. 

Mais j’admire en effet votre perfévérance r r 
Un mois dans un état! quelle rare confiance; 

Depuis quand cet ennui? 

Florimond. 

Depuis le premier jouta 
J’eus d’abord du dégoût pour ce morne 'lejour. 

Dans une garni fon , toujours mêmes ufages. 

Mêmes foins , mêmes jeux , toujours jnctues vifages : 
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ACTE I. SCENE I. f 

Rien de nouveau jamais à dire, à faire, à voir: 

Le matin on s’ennuie , & l’on bâille le foir. 

Mais ce qui m’a fiir-tout dégoûté dti fêrvice, 

C’eft , il faut l’avouer , ce maudit exercice. 

Je ne pouvois jamais regarder fans dépit 
Mille foldats de front, vêtus d’un même habit. 

Qui, femblables de taille, ainfî que de coétfure, 
Etoient auffi, je crois, femblables de-jfigure. 

Un feul mot, à la fois fait hauiïer mille bras; 

Un autre mot les fait retomber tout en bas; 

Le même mouvement vous fait à gauche, à droite j 
Tourner tous ces gens-là comme une girouette, 

C R I 8 F I U. 

Cependant. . . 

Florimond. 

A mon gré, je vais changer d’habit 
Et ne te mettrai plus , uniforme maudit. - ' 

C R i s P I N. 

Pauvre difgracié ! vas dans la garde-robe 
Rejoindre de ce pas la foutane & la robe. 

Que d’états !... je m’en vais les compter par mes doigts. 
t) abord » • • 

Florimond. 

Oh '. tu feras ce compte une autre fois, 

C R I S P I X. 

Soit. Sommes-nous ici pour longtems ! 

F L0RIMOND; * 

Pour la rie, 

C n t M i. 

Quoi t Breft ï ,, . 

Florimond. 

P’y retourner , vas , je n’ai nulle envie, 

A a 
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L’ I N C O N S T A N Tj 

C R I S P I N. 

Et votre mariage» '/ 

, F\oximond. 

Eh bien! il refte U. 

‘ C R. I C P I N. 

Mais, Léonor? 

Floximond. 

Ma foi l’fpoufe qui voudra. 

C x i s r x n. 

J’ignore , en vérité , fi je dors , fi je veille. 

Eh quoi ! vous la quittez , le contrat fait la veille î 

Floximond. 

Falloir- il, par halârd , attendre au lendemain { 

C R i 9 r I N. 

Là. .. férieufement, vous refufez fa maiu{ 
FtORTMOKD. 

Pour le perfuader, il faudra que je jure! 

C R i s P I N. 



Ah! pouvez-vous lui faire une pareille injure? , 
Car que lui manque-t-il ! elle est jeune d’abord, 
FlOXIMOND. 

Trop jeune. 

C X X S P I N, ...* 

Bon , Monfieur » 

• Floximond. 

• < C’est un enfant, 

C x x s P I n. , 

^ d’accords 

; Mais une .aimable enfant} elle eft belfe, bien faite. 
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*CTE I. SCÈNE U t 

Fl'OAIMOND, 

Je fais fort bien qu’elle eft d’une beauté parfaite. 

Mais cette beauté-lâ n’elf point ce qu’il me faut? 
■J'aime for un vifage à voir quelque défaut» 

C t t s P i h. * 

C’eft différent. J^imois cette humeur enjoué* 

Qui ne la quittoit pas de toute la journée. 

Flokimond. 

Je veux qu’on boude auffi par fois. 

C A I S F I N. 

Sans contredit. 
FtORIMOND. 

Trop de gaîté , vois-tu , me lafle & m’étourdit : 

Qui rit à tous propos , ne peut que me déplaire, 

C R I S P I N, 

Sans doute Léonof n’étoit point votre affaire. 

Une enfant de feiie ans , riche , ayant mille attraits f 
Qui n’a pas un défaut , qui ne boude jamais ! 

Bon ! vous en feriez las au bout d’une femaine. 

Mais que dira de vous Mon/îeur le Capitaine l 
Floriuond. 

Qu’il en dile , parbleu , tout ce qu’il lui plaira ; 

Mais pour gendre jamais Kerbanton ne m’aura. ; 

Qui ? moi ? bofl Dieu ! j’aurois le courage de vivre 
Auprès d’un vieux marin , qui chaque jour s’enivre. 
Qui fume à chaque inflant , 8c tous les loirs d’hiver, 
Voudroit m’entretenir de lès combats de mer? 

C r t s F i fr. 

Mais, It je ne me trompe, après le mariage, 

U devoit à Paris faire un petit voyage. 

A i 
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1 L’INCONSTANT, 

Florimcnd, 

Oui. . • tu m’y fais fonger. 

C R I S P I H. 

S’il étoit en chemin 3 
Fiorimond. 

Hé bien , crois-tu qu’ici du foir au lendemain 
On Ce rencontre î 

C R I S P 1 H. 

Non. Mais enfin, mon cher maître 4 
Dans cet hôtel, lui même il defcendra peut-être: 

Car toujours des Bretons ce fut le rendez-vous. 

■* Florimond. 

Eh'. que m’importe, à moi T je ris de Con courroux. 
Laifions là pour jamais ’& le pere & la fille. 

C R I S P I N. 

Parlons’ donc de Juftine eft-elle affez gentille ? 

Des défauts , elle en a ; mais elle a mille appas : 

Elle efl gaie & folâtre , & je ne m’en plains pas. 
Voilà ce qu’il me faut, à moi qui ne ris guère; 

Enfin elle n’a point de vieux marin pour pere. 

Pauvre Jufiine ! hélas ! je lui donnai ma foi. 

Que va-t-elle à préfent dire & penfer de moiî 
Florimond. 

Elle eft déjà peut-être amoureufe d’un autre. 

C r 1 s p 1 R. 

Nos deux coeurs font, Monfieur , bien différens du vôtre. 
D’avoir perdu Crifpin , jamais cette enfant-la, 

C’eil moi qui vous le dis , ne fe confolera. 

* Florimond. 

Va, va, dans fa douleur le fexe eft raifonnable, 

Et je n’ai jamais vu de femme inconfolable, 



Digitized by Google 



ACTE I. SCENE I. 

EaîfTons cela. 

C u s m ». ' 

Fort bien, mai» au moins dites-raoi. 
Pourquoi vous defcêndez dans un hôtel? 

Feoriwosd. 

Pourquoi ? 

• C » t i ri », 



7 



Oui, Moniteur. Tous avfer un oncle, qui vous aime; 
Dieu fait} 

F i O t I M o » V. 

De mon côté, je le chéris de meme; 

Mais je ne logerai pourtant jamais chez lui; 

Je crus bien l’an pafle , que j’en mourrois d’ennui. 

C’est un ordre , une règle en toute fa conduite t 
Une aiïemblée hier, demain une vifîte. 

Ce qu’il fait aujourd’hui , toujours il le fera'» 

Une manque jamais un (êui jour d’Opéra. 

La routine eft pour moi (î trille, (î mauflade ! 

Et puis (apolitique, & (à double ambafladeî 
Car tu (âis que mon oncle étoit AmbalTadeur. 

J’écoutois- des récits. . r mais- d’une fféftnteur! 

Tu vois que tout cela n’efl pas fort agréable. 

D’ailleurs , je me fuis fait un plailîr déle&able 
De venir habiter dans un Hôtel garni. 

Tout cérémonial de ces lieux eft banni: 

Je vais, je viens, je rentre tic (ors , quand bon me (cmblej 
Entière liberté. Le (ôir, on fe raflêmblej 
L’hôtel forme lui feul une (èciété. 

Bt fi je - n’ai le choix , j’ai la variété 
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L’ INCONSTANT, 



SCENE II. 

FLORIMOND, CRISP1N, PADRIGE. 

C B. I 5 t l V. 

vient. De cet hôtel, c’eft fans doute le maître, 

P a d b i g e , . ( avec force révc'renccs. ) 

Ma vilîte , Monlîeur , vous dérange peut-être ; 

Mais je n’ai pu moi-même içi vous recevoir: 

J’étois abfent alors: j’ai cru de mon devoir. 

De venir humblement vous rendre mon hommage. 
Florimond, 

Fort bien. 

Padrige. 

Je fais à quoi notre état nous engage . 

Cris Pin, ( Lui rendant fes révérences. ) 
Monlîeur,..! 

Padrige, à Florimond. 

De cet hôtel, êtes- vous latisfait{ . 

F*L O R I M O H D, . - 

Très fort. 

P A D R r G E, 

Vous le trouvez honnête? 
Florimond. 

Tout-à-fait. 

Padrige. 

E t votre appartement comtnode ? 

Florimond. 

Oui , mon cher hôte , 

Très-commode, i * .* 
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, ACTE I. SCENE IL î> 

C m f n, 

Pourtant ma chambre eft un peu haute, 
Florimohd, 

Je me trouve fort bien. 

' P A D.1 I G E. 

Je vous fuis obligé. 

Il le faut avouer , je n*ai rien négligé 
Pour réunir ici l’utile 8c l’agréable; 

Et vous voyez. . . 

C I t l M t. 

Au fait. Avez-vous bonne table ( 

P a d r r G b , à Florimond. 

Sans vanité , Mon/ïeur , je puÛMffre , entre nous , 

Que je n’ai guere ici que desSgens tels que vous. 



Florimond, 

Ah!... 

P A D R I G E. 

Des Bretons , fur-tout ; c’eft Brefl qui m’a vu naitre J 
Et , Dieu merci , Padrige a l’honneur d’y connoître 
Aiïez de monde: aulli l’on s’y fait une loi, 

Quand on vient à Paris , de defcendre chez moi ; 

Et c’eil du nom de Brefl que mon hôtel Ce nomme. 



C R I S P I R. 

Ce bon Moniteur Padrige a l’air d’un galant homme, 

P A D R I G I. 

Moniieur... vient donc de Brefl? 

iFlorimond. 

Oui. 

Padrige. 

J’ai dans ce moment 
Une Dame qui vient de Brell aufli. 



* 
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f- t'IN CONSTANTj 

F L O R I M O M D. 

Comment!..» 

P A D R I G E. 

Une Angloife... . 

F L O K I M O N Dr 
Une Anglwile? 

P A D M I G E. 

Oui , Moniteur , très joli*'» 
Pour fout dire, en un mot, une Dame accomplie. 
Femme de qualité , qui voyage par goût, 

Veuve depuis trois ans ; car enfin je fais tour. 

Florimohd. . 

Eh 1 , mais... à fous ceuraits je crois la reconnoitre,»^ 
Oui. . . Depuis quinze^^rs elle eft ici peut-être l 
P A D R I G E. 

Oui, Moniteur, • 

Florimohd. 

M’y voilà? C’eff elle aflurémentî 
ÇTeft Eliante même. 

P A D R I G I. J ' 

Eh ! Moniteur , juftement. 

; ■ F t o R i m o m d. O 

Eliante en ces lieux : Rencontre inefpérée ! 
Conduifez-moi chez elle. 

P A B R I G E. ; 

Elle n’efl pas rentrée $ 

Mais ne tardera pas. 

Florimomd. 

Bon, Padrige, il liifSt; 

Je l’attends. ; . .. 

( P xdrige fin. ) 



> 
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ACTE I. SCENE III, 



a 



SCENE lit 
FLORIMOND, C R I S P I N, 
Florimond. 

J’Ose à peine en croire fon récit. 
Rencontrer en ces lieux l’adorable Eliante! 

Mail ne trouves-tu pas l’aventure charmante? 

C 1 i i r i >. 

Pardon. De vos tranfports, je fuis un peu lurpris; 

Il eft bien vrai qu’à Breft vous étiez fort épris 
D'une Dame Eliante ; & je fais que la Dame 
N’étoit pas infenfible à votre tendre flamme : 

Mais enfin , quinze jours au moins font révolus 
Depuis que j’ai cru voir que vous ne l’aimiez plus. 
Florimond. 

Il eft trop vrai. L’amour , fur-tout dans la naiflànce , 
Ne tient gueres chez moi contre une longue abfence. 
Une affaire l’appelle à Paris: elle part. 

Je tiens bon quatre jours ; mais enfin le hazard 
M’offre au Marin ; bientôt il m’aime à la folie , 

Me veut pour gendre : au fond Léonor eft jolie. . 4 
Que veux-tu? Je la vis", je lui plus: 

Eliante -étoit loin , & je n’y fongeai plus. 

Je la trouve enfin , grâce au fort qui me guide. 

, ' Crispik. . 

Votre coeur n’aime pas à relier long-tems vuide. 

. Florimond. 

Ah! Crifpin, quel plailîr j’aurai de la revoir'. 

. C R I S P I N. 

Fort bien , mais quel accueil croyez-vous recevoir, 
Après le tour qu’à Breft. . .2 
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S* L'INCONSTANT, • 

Fiorimond. < 

Heureufement, j’efp tté 
Qu’elle fie Aura rien de toute cette af&ire. 

C R I S P I K. 

PenAz-voüs que de Breft elle n’ait point reçu 
Quelque avis.. .? 

FlORtMOND. 

Mais perfonne à Breft n’en a rien fu f 
Perfônne , excepté moi , Kerbanton & fa fille ; 

C’étoit même un fecret pour toute A famille. 

C R 1 S P I V. 

Elle pourra l’apprendre, t. 

Florimokd, ( dvtc itnpdtlencé. ) 

Eh, oui, fi tu le dis. 

'Au lieu de m’efirayet , r allure mes efprits. 

Car il faut taire ici que je fus infidèle : 

Il faut même avoir l’air d’être venu pour elle. 

C’eft beaucoup pour quelqu’un qui ne Ait point mentir» 
A ces détours, Çrilpin , j’ai peine à confentir; 

Je répugne k tromper.. . . 

. C r t * P i t». 

Eh! mais, quel Vain (cfupule, 
Monfieur! on ne ment pas lorfque l’on diftiraule. 

F i O R I M O N D. 

'Je la trompe en effet de bien peu : je l’aimois ; 

Et je l’aime i préfent cent fois plus que jamais. . . 
Quelqu’un vient. Si c’étoit?... Je fens un trouble extrême» 
Je reconnois A voix: oui, c’eft elle, elle-même. 
Rentre, Crilpin, & va tout arranger chez moi. 

( Cri/pin regardt di loin. ) 

Que fais-tu donc’ Vas-tu ?. . . 
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hC TE I f 5CENE |II. 

C R i s F i q , ( effrayé. ) 

, . s Ah! Monfieur'. 

Florimond. 

Hé bien, quoi! 

C R I S P I N. 

' Moniteur, que vois-je î 

Florimond. 

. Eh mais ! qu’eû-ce qui t’épouvante^ 

C R I S P I K. 

Vous ne m’aviez .pas dit qu’elle eût une fuivante. 

F l o n i(o « t. 

Eh ! rentre , & ne dis rien fur-tout de Léonor. 

- C R i s F i ». 

Oh!... 

( Il fort. ) 

Florimond. 

Sors. 

( Seul ) 

Je crois vraiment qu’elle eli plus belle encor. 

TV- ' —3 g 

SCENE IV. 

FLORIMOND, ÉLIANTE, LISETTE. 
( Lifette fe tient dans le fond . ) 
Florimond, ( court à Éliante,) 

Je vous revois enfin, 6 ma chere Éliante... 
Pardonnez aux tranfports d’une ame impatiente , 
Madame... 

Éliantr. 

, Eft-ü bien vrai ! Florimond en cei lieu* ! 
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14 L’INCONSTANT, 

A peine en ce moment j’ofe en croire mes yeux,' 
Quoique l’hôte , en montant , m’ait d’abord prévenue. 
De grâce, dites-moi quelle affaire imprévue..., 
Florzmohd. 

Aucune : ou fi l’amour ainfi doit le nommer , 

Je n’en ai qu’une feule, & c’eft de vous aimer. 

É L I A N T E. 

Mais ma demeure enfin , qui vous a pu l’apprendre 
Florimond. 

Eh! Madame, mon cœur pouvpit-il s’y méprendre? 
Le fort en cet hôtel ne ^n’eût pas amené , 

Qu’avant la fin du jour , je l’aurois deviné. 

É L I A N T E. 

Avec mes queflions , je vais être indifcrette ; 

Mais encore une feule , & je fuis fatisfaite : 

Comment avez- vous pu quitter la gamifon? 

Florimohd,. 

En quittant le lervice. 

É i t A h T B, 

Ah !.. . pour quelle raifon î 
Fiorimond. 

Eh! mais... c’efl que d’abord le lervice m’ennuie: 

Et puis, je ne veux plus de chaîne qui me lie...' 
Hors la vôtre: comblez mes fouhaits les plus doux. 

Je fuis tout à l’amour, Madame , & tout à vous. 

Oui , lôus vos feules loix je fais gloire de vivre : 
Vous voyagez , par-tout je luis prêt à vous luivre , 
Vous retournez à Londres , & j’en fuis citoyen : 

Votre pays. Madame , ell déformais le mier^ 

É L I A V *r E. 

je retiens tout le prix d’un pareil facrifice.. « 



Digitized by Googl 



«n 




ACTE!, SCENE IV. »jg 

Vardon, j’ai cru vous voir très-content du lèrvice, 

FaoRIMODD. 

Ah! vous étiez, alors à Bref!, & je m’y plus: 

Mais l’ennui régné aux lieux que vous n’habitez plus. 

É L i a h T t. 

Et moi , de cet ennui m’avez vous crue exempte î 
Aurois-je été de Bref! auffi longtems abfente. 

Si l’affaire, qui feule ici me fit venir. 

Quinze jours, malgré moi, n’eût fu m’y retenir/ 

Ils m’ont paru bien longs ! & diflraite , ifolée , 

Au milieu de Paris , j’étois comme exilée. 

Fzorimomd. 

Qu’errtends-je t vous m’auriez quelquefois regretté? 

Je ne mérite pas cet excès de bonté. 

É L I A N T E. 

Mais vous fai/ïez de même : au moins j’aime à le croire. 
Je me difois : « Je fuis préfente à la mémoire , 
u Sans doute, il fonge à moi , comme je fonge à lui*. 
Cette douce penfée allégeoit mon ennui. 

Fiorimond,^ (d part. ) 

Chaque mot qu’elle dit, ne fert qu’à me confondre. 

( Haut O avec beaucoup d’embarras. ) 

Ah !... quel monflre en effet... pourroit ne pas répondre..; 
A cei doux fentimens?... Oui, Madame... en ce jour... 

‘Je jure qu’à jamais.. . le plus tendVe retour... 

É t i a u T t. 

Eh! que me font. Moniteur , tous les fermens du monde? 
Sur de meilleurs garans ma tendrefTe fe fonde. 

J’en crois votre ame franche , exempte de détours , 
Qui toujours fe peignit en vos moindres difcours . • « 




if 



L'INCONSTANT; 

Fiorimond. f toujours avec embarras. ) 

C’en eft trop... vous jugez de mon cœur par le vôtre... 
Moi , je ne prétends pas être plus franc qu’un autre . . m 
Mais jamais de tromper je ne me fis un jeu , 

Madame ; & quand ma bouche exprime un tendre aveu , 
C’eft que j’aime en effet, & de toute mon aine, 

É L I A K T B, 

Ah! je vous crois fans peine. 



SCENE V. 

FLORIMO ND, ÉLIANTE, PADRIGE, 
e LISETTE. 

‘PadRIGB, ( une ferviette à la main. ) 

On a fervi , Madame; 

Éliantb, ( à Fiorimond. ) 

Vous dînez avec moi ? 

Fiorimond. 

Vous me faites honneur. 

Oui, de vous rencontrer puifque j’ai le bonheur 
Je tiens quitte Paris des beautés qu’il raffemble 
Et vous me tenez lieu de tout Paris enfêmble. 

( Il donnt^la main à Élianee , & fort avec elle. ) 



S CENS 



/ 
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S.C E N E VI. 

PADRIGE, LISETTE, 

P A O R I G E. 

Eh mais’, ils font fort bien , félon ce que j’entendï. 

Lisette. / . 

Allez. 

Padrige. 

Et favet-yous depuis combien de. tems > 

L 1 s B T T E. 

Je ne fais. 

P A D R I G B, 

Tout de bon? 

Lisette. 

Tout de bon. Je l’ignore J 
Près de Madame , moi , je n’étois pas encore. 

• Padrige. 

Mais Madame auroit pu, par forme d’entretien. 
Vous faire confidence... 

Lisette. 

Elle ne me dit rien î 

Je ne fervis jamais de femme plus difcrette. 

Padrige, (à pan . ) 

Ou la maîtreffe l’efl , ou bien c’eft la foubrette. 

( Haut. ) 

Pardon je ne faurois m’arrêter en ces lieux. 

(U fort.). 



«W» 
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i* L’INCONSTANT, 

SCENE VII. 

LISETTE {feule. ) 

Oh 1 que de queftions : cet homme eft curieux. 
Mais ma difcrétion , grâce au ciel, efl très-grande. 
Lorfque je ne fais point ce que l’on me demande... 



SCENE VIII. 
LISETTE, C RIS PIN, 
Lisette, (à part. ) 

On vient. 

C K I * P I N. 

Où donc efl-elle ? Ah! bon , je l’apperçois, 
La pelle ! elle a vraiment un fort joli minois , 
Lisette, (a part. ) 

C’elï, je crois, le Valet. 

C r r s p i n. 

De l'aimable Éliante t 
Pourrdit-on faluer l’adorable luivante ? 

Lisette. 

Monfieur , à vous permis. 

Crispin (à part. ) ! 

Juftine rfeft pas mieux. 
Lisette. 

Monfieur... cet Officier qui defcend en ces lieux , 
Seroit-il votre maitre ? 

C "R I S P I N. 

Oui, beauté ûns pareille. 
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ACTE I. SCENE VIII. 



Mais le mot de Monfieur a bleflfé mon oreille. 
Appellez-moi Crifpin, car je fuis fans façon. 
On vous nomme ? 

Lisette. 

Lifetce. 

C R I S P I M. 



Ah ! Dieu : le joli nom ! 



( A part. ) 

Jufline n’avoit pas cette friponne mine. 

Lisette. 
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Vous marmotez fouvenl certain nom de Jufline 
C R I s P i N ( emharraflc . ) 

OH; rien... c’eft une enfant... que je connus jadis.., 
La maîtreiïe de l’un de mes meilleurs amis... 

Et qui vous relTembloit, Jufline étoit jolie.., 

Audi ce drôle-là l’aimoit à la folie. 

Mais, de grâce, lailTons Jufline de côté. 

Parlons de vous. 

L i s b t t *. 

Hé bien ? • 

C R i s P I t). 

Lifette , en vérité , 

J’ai couru le pays , j’ai vu bien des foubrettes , 
Gentilles à ravir, & fur-tout les Lifettes , 

Mais je n’ai point encor rencontré de minois 
Qui me pluilent autant que celui que je vois. 
.Lisette. 



Fort bien 1 



C R I S P I N. 

Vraiment, j’admire une telle rencontre; 
Que... le premier objet.,, que le halàrd me montre.., 

£> 




*0 



L’ INCONSTANT, 

Soit un objet... ma foi je rends grâce au haftrcU 
( A parc. ) 

Julline , en vérité , je fuis un grand pendard, . 

L I S B T T B. 

Moniteur plaifante ? 

' C R I S P I N. 

Point. C’eft la vérité même î 
Moi, j’y vais rondément, en trois mots, je vous aime* 
Vous riez, c’efl bon ligne: oh I j’ai jugé d’abord 
Que Lifette & Crifpin feroient bientôt d’accord. 

L i s e t t k (Jingeant fa maltreffe . ) 
Dînez-vous avec moi ? 

Cris pin {fait une)profondc révérence. ) 

Vous êtes trop polie : 

Un dîner ! je n’en ai refdfé de ma vie. 

( 11 lui donne la main & fort avec elle. \ 



Fin du premier ASle, 



i 
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ACTE II 




SCENE PREMIERE. 

• • 

ÉLIANTE, LISETTE. 

É L I A N T E. 

A.H!‘aK! fort bien, Lifette: il eft fértî, dis- tu? 
Lisette. 

Oui, Madame, il é'toit fiiperbement vêtu; 

Car vous faurez. qu’il a quitté fon uniforme. 

On dirait qu’il a pris une nouvelle forme , 

Tant il eft enchanté de Ion nouvel habit. 

Il le tourne en tous lens, le regarde & fourit. 

Audi je l’obfervois; il a bien bonne mine , 

La taille haute, lefte, & la jambe très-fine. 

E i r A N T -e. 

A ces vains agrémens j’attache peu de prix ; 

Et lui-même, après tout, n’en paroît pas épris. 
J’aime Ion enjouement , fon aknable franchife.. $ 

Sa vivacité même , il faut que je le difëi 
Lisette. 

C’eft ce qué me difoit tout-à-l’heure Crifpin, 

Son valet ; il en fait des éloges fans fin. 

Ce Crifpin eft aimable. . . 

Éliante.- 

H te difoit ma chere ? 
Lisette. 

■Que (on maître écoit bon, doux, généreux, fincere; 



i 
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a* L’INCONSTANT, 

Qu a Bref! , pour le louer , on n’avoit qu’une voix 
Qu’on ne pouvoit le voir fans l’aimer. . . 

E L I A N x E. 

Je le crois.' 

« » t r 

Lis e t t e. 

Il dit qu’en votre abfence , hélas Ton pauvre maître. 
Souffroit!. . . & fans ofer le faire trop paroitre; 

Que votre chere image en tous lieux le fuivoit. 
Qu’il y penfôit le jour, la nuit qu’il y revoit. . «. 

Éliante. »■ 

Il t’a dit tout cela, mon enfant? 

Lisette. 

Oui, Madame, 

É L I A N T E. 

Ce récit me pénètre , & jufqu’au fond de l’ame. 
Tiens, ma chere Lifette, il le faut avouer. 

Depuis que tu me fers, j’ai lieu de me louer 
De ton difcernement,.de ta délicatefle,. 

De ton attachement fur-tout pour ta maîtrefle. 

Il ne tiendra qu’à toi de me fervir longtems. 

Lisette. 

Ç’eil ma plus chere envie. 

É L I A N T E. 

< Allons: mais il eft tenu 

De fortir. 

Lisette. 

Vous fui vrai- je? 

É 1 I A H T e. 

Il n’efl pas nécedàire. 

Je vais chez Miladi lui parler d’un affaire. 

( Elle fort. ) 
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ACTE U, SCENE II. 



SCENE II. 

LISETTE {feule. ) 

C^oMMf depu's tantôt Ton front s’eft éclairci! 

Et comme de là voix le fon s’efl adouci! 

Voyez-vous , mon enfant ! & ma chere Lifttte I 
Hier, ce matin même, elle ctoit inquiette , 

Sombre, trille, réveufe, & fotirde à mes propos. 

Elle difoit à peine en un jour quatre mots. 

J’arois cru jufqu’ici fon chagrin incurable ; 

Mais Moniteur Florimond eft un homme admirable... 
Haï. . . fon valet Crilpin me revient fort auffi. . . 

S’il pouvoit deviner que je luis feule ici! 

A merveille , je vois que le fripon devine. 



SCENE III. 

LISETTE, C R I S P I N, 

L I S E T T I. 

r J[' ï e» $ , je parfois de toi. 

C l I I H «. • 

De moi? l’aimable enfant T 
Moi je n’en parfois pas, mais j’y penfois. 

Lisette. 

Vraiment ! 

C k i $ r i m« 

Vraiment , qu’en difois*tu ? 

Lisette. 

Je difoism que je rfaima» 

C 4 




.7 



*4 L’INCO N ST A N TJ, ^ 

C R I S P I N. 

Tu le difois? & moi je penfois tout de même» 

Là , ne vaut-il pas mieux , je te demande un peu , 

De part & d’autre , ainfi Ce faire un libre aveu ’ 
Lisette. 

Mais je ne conçois pas cette flamme fubite. 

'Je n’aurois jamais cru qu’on pût aimer fi vite » 

C R i s P I H. 

Moi, j’en luis peu furpris ; car enfin, lans orgueil , 

Aux femmes j’ai toujours plu du premier coup-d’œil» 
Lisette. 

Pefle ! 

C R i s P I K. 

J’entends mon maître. 

SCENE IV. 

LISETTE, CR1SPIN, FLOR1MOND, 

. 1 ( en habit bourgeois. ) * . * 

Florimon». 

jEi i * h T e efl vifible S 
• Lisette. 

ÎHonfieur , elle eft fortie. 

‘F EORIMOND. 

O ciel! efl-il poflible? 

Sottie! & penfez-vous que ce foit pour longtems? 

Lisette. 

Je ne crois pas , Monfieur. 

Fiorimo-nb. 

Mais enfin.* 
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'ACTE II, SCENE V, tf 

Lisette, 

Je l’attends 



Avant une heure ou deux... 

Flokimond. 

Eh ! n’eft-ce rîen qu’une heure 
Une heure fans la voir ! il faudra que je meure. 

En vérité, je fuis d’un malheur achevé. 

J’ai pafTé chez mon oncle & ne Tai point trouvé. 

J’ai vite écrit deux mots & laifle mon adrefTe, 

Puis je fuis accouru pour revoir ta maîtrellë: 

Hé bien: il faut une heure attendre fbn retour. 
Lisette. 

En attendant, du moins, fongez. à votre amour. , 

( Elle le falue G* son. ) 



SCENE V. 

FLORIMOND, CRISPIN. 
Floximond. 

Pf s te des importuns ! ce Chevalier d’Arliera 
Me force à l’écouter , la tête à la portière ; 

A quatre pas de là , c’eft un autre embarras : 

Et deux cochers mutins , avec leurs longs débats , 
M’arrêtent un quart d’heure au détour d’une rue, 
O quel fracas 1 bon Dieu! quelle affreufe cohue'. 
Comment peut-on fe plaire en ce maudit Paris î 
C’eÛ un enfer. 

. C R I s P I K. 

Tantôt , c’étoit un paradis: 

« L’œil ravi 1 , promené de fpeâacle en fpeétade , 







L’INCONSTANT, 

» De l’art , à chaque pas , voit un nouveau miracle 
C’étoient vos termes. 

Florimord. 

Oui, d’abord cela féduit, 

J’en conviens. Mais au fond , de la foule & du bruit , 

Voilà Paris. Ses jeux & tous fes vains délices 
N’offrent qu’illuftons & que beautés faéUces : 

Ses plai/îrs font amers , fon éclat emprunté , 

Et lous l’extérieur de la variété, 

11 cache tout l’ennui d’une vie uniforme. ' 

C R i s P I H. 

Uniforme, Mon/îeur? ah! quel blafphême énorme! 

Un jour efl-il ici femblable à l’autre jour? 

Ce font nouveaux plai/îrs qui régnent tour-à-tour. 
Florîmord. 

'Je le veux. Mais au fond ils compofent à peine 
Une femaine au plus. Hé bien, chaque femaine 
De celles qui fiiivront e/l le parfait tableau: 

De femaine en femaine, il h’efl rien de nouveau. 
Alternativement bal, concert, tragédie, 

Wauxhall , Italiens , Opéra , Comédie. 

Ce cercle de plai/îrs peut bien plaire d’abord; 

Mais la fécondé fois , il ennuie à la mort. 

C i i s f i «. 

C e/l dommage. J’entends : de journée en journée , 

Vous voudriez, du neuf pendant toute une année. 

Eh ! que la vie ici foit uniforme ou non , 

Qu importe? Il ne faut pas difputer fin le nom. 

Si l’uniformité de plai/îrs e/l fèmée , 

Cette uniformité mérite d’être aimée. 

On dort, on boit, on mange; on mange , on boif, on dort; 

De ce régime , moi , je m’accommode fort. : 
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ACTE II. SCENE VI. 9t. 

Florimond. r 

Tais-toi. — Qu’attends-tu là ? 

C R I S F I N. # 

Vos ordres. 
FtORIMOND. 

Je t’ordonne ï 

De n’être pas toujours auprès de ma perfonne. 

C R I S F I H. 

C’efi différent. 

{Il fort. ) 



SCENE VI. 

FLORIMOND, feul. 

Toujours un valet près de loi, 

Qui lemble dire « allons, Moniteur, commandez-moi. n 
Du matin julqu’au loir, quelle pénible tâche? 

Il faut , quoi qu’on en ait , commander fans relâche. 
Quand j’y fonge, morbleu ! je ne puis fans courroux , 
Voir qtle ces coquins-là foient plus heureux que nous. 

‘ ( Il s'affud & rêve. ) 

Ce Crilpin me déplaît : Moniteur fait le capable ; 

Vos ordres 1... il commence à m’ctre infupportable. 
Depuis un mois pourtant ce vilage eff chez moi : 

' Je n’en gardai jamais aulli long-tems... ma foi, 

II eft bien tems qu’enfin de lui je me défaire. 

(Il fe leve & appelle. ) 

Crilpin !.. ô le lot nom ! 







L’IN CONSTANT, 



SCENE VIL 

FLORPMOND, CRISPIN. 

i . 

Crispin. 

FloRIMOhd, (à part . ) 

La Cote face S 

( Haut. ) 

De te» gages , Cri (pin , dis-moi ce qu’il t’efi dû. 

C R I S P I H. 

'Ah ! Monfîeur.. . 

Florimokd. • 

Parles donc. 

C R I S P I »• 

Monsieur. . .? 
Fiorimond. 

Parles-tu ! 

✓ 

(jf part. ) C r i s p I w. ( Haut . ) 

Ne faifons pas l’enfant. Ce n’eft qu’une piftolei 

FlorimorK, le paye . 

Tiens. — Veux-tu bien fortir? 

C R i s p i R- 

Dites un mot ; je vole,. 
Florimord. 

Hé bien ? 

C R i s p i R- 

Ëncore un coup , vous n’avez qu’a parler. 
Fiorimond. 

J’ai parlé ; fors. 



C r i s p i R. 

Fort-bien , mais où faut-il aller { 
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ACTE II, SCENE VII. 

F LORIMOND. 

Ou tu voudras. 

C R I S P I H. 

Eh mais ! expliquez-vous , de grâce. . .? 

F lorimond, impatienté . 

Quoi, tu ne comprends pas, maraud, que je te cha(Te£ 
C R i s P I N. 

Plaît-il ! . • Vous me chaifez ? qui ? moi , Moniteur ?. . 
Florimond. 

Oui , tôt 

C R i s P i u. 

Moi? 

F LO-RIMOND, 

Toi-même. 

C R i s P I N. 

Allons donc , vous vous moquez de mo£| 
Florimond. 

Point du tout. 

C R I S P I N. / • 

La railon? Elle ell un peu lubite. 

# Florimond. 

La railon , c’eft qu’il faut t’en aller au plus vite ; 

Je le veux. 

C R i s P I N. 

Mais enfin, pourquoi le voulez-vousi 
Florimond. 
farce que je le veux. 

C R I * P I H. 

Mon cher maître , entre nous J 
Ce n’dl pas raifonner que parler de la forte : 

Je le comprends fort bien, vous voulez que je forte; 
Mais je ne comprends pas pourquoi vous le voulez. 
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50 .L’. I N C O N S T A N T j 

51 j’ai failli, du moins dites le moi, parlez. 

Florimond. 

Avec fes queflions , ce bavard-là m’excede. 

Tu... tu m’as... 

C R i s P I N. 

Voulez-vous , Monfîeur , que je vous aide 

Fiorimond. 

Puifque Monfîeur Crifpin demande des raifbns...* 

C R I S P I Jt. 

•Oui , Monfîeur , une feule. 

Fiorjmond. 

i Hé bien , nous le chaflons 

Afin de ne plus voir (k maulTade figure. 

C R i s p I N. 

Mauflade ? Le reproche efl nouveau , je vous jure, 

. Ma figure jamais n’effaroucha les gens ; 

Même elle m’a valu des propos obligeans. 

Flokimond. 

Elle ne me déplaît que pour l’avoir trop vue, 

C R i s P I N. 

Depuis un mois à peine elle vous eft connue. . 
Fiorimond. 

Ç’eft beaucoup trop , je veux un vifage nouveau. 

C R I S P I N. 

Mais qu’il foit vieux ou neuf, qu’il foit mauflade ou beau „ 
Qu’importe enfin, pourvu qu’un valet foitfidele. 

Et qu’il ferve fon maître avec efprit & zèle 1 
Sans me vanter , Monfîeur , je vous fers à ravir. 

, F L O R I' ; M o N D. 

Je n’aime, point non plus ta façon de fervir. 

: C- r i s p i n. 

Qu’a-t-elle, s’il vous plaît... C 
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ACTE II, SCENE VIII. 

Florimond, avec dépit. 

Elle eft trop uniforme. 

J’aime qu’à mon humeur, un valet Ce conforme. 

Toi, tu me fers toujours avec le meme foin; . 
Toujours auprès de moi je te trouve au befoin. 

Jamais ... . 

( Pendant ce difeour 4 , Crifpin a pris une plume & du 
papier fur la table , ù a eu Pair décrire fur fon genou. ) 
Florimond. 

Que fais-tu-là ï 

C R t s p r N. 

, J’écris ce que vous dites. 

Vous me traitez. Moniteur, par delà mes mérites. 

Et je n’ai pas befoin d’autre certificat. 

Signez. 

( Il lui préfente la plume ù le papier. ) 1 

Florimond. 

Oh ! c’en efl tfop. Sais-tu bien , maître fat , 
Qu’à la fin. . . 

C R I S > I ». 

( A part en s’en allant. ) 

Serviteur. 

Trouvons un firatagême 
Pour le lervir encore en dépit de lui-même. 




SCENE VIII. 

FLORIMOND, ( feul . ) 

On a bien de la peine à chalïer un valet. 

( Il s’ajjied. ) 

Ce maraud de Crifpin, au fond n'eû poinrfi laid. 
Mais j’étois las de voir fon grotefque uniforme. 
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jt L’ I N C O N S T A N T, 

Ses bottines , fa cape & fa ceinture énorme. 

(Il fe leve ù marche. ) 

Que faire cependant/ Je fuis bien ifolé ; 

Audi , pour l’ordinaire , un hôtel n’eft peuplé 
Que de provinciaux, gens fort peu fédentaires ; 

> Qui , du matin au foir , courent à leurs affaires. 

( Il s'arrête. ) 

Dans une garnifon , fans forcir de chez foi , 

J’avois à qui parler,... Qu’efî-ce que j’apperçoiï 
Des livres. .! Je n’ai plus befoin de compagnie. 

Quand j’ai des livres , moi , jamais je ne m’ennuie* 
Eft-il rien en effet de fi délicieux? 

Cela tient lieu d’amis , fouvent cela vaut mieux. 

Que je vais m’amufer ! 

( Il prend un livre, & regarde lé dos. ) 

Ah ! ah ! c’eft la Bruyere» 

J’en fais beaucoup de cas : lifons un caradere. 

( Il lit <i l'ouverture du livre. ) 

» Un homme inégal n’eft pas un feul homme; ce font 
» plufîeurs. 11 fe multiplie autant de fois , qu’il a de 
» nouveaux goûts & de maniérés différentes. Il eft à 
» chaque moment ce qu’il n’étoit point; & il va être 
» bientôt ce qu’il n’a jamais été, 11 fe fuccede à lui-. 
» même (i) », 

Où donc a-t-il trouvé ce cara&ère-là? 

Jeux d’efprit , tout le livre eft fait comme cela. 

On le vante pourtant. Voyons quelque autre chofe, 
Audi bien , je fuis las de lire de la profe. 

Les vers , tout à la fois , charment l’œil & l’efprit r 
Par fa diverfîté , la rime réjouit. 

( 1 ) Chapitre IX. Dt l’Homyie. 
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ACTE II, SCENE VIII. 

Il cherche parmi les livres qui font fur la table. ) ' 
Voyons s’il eft ici quelque Poète à lire. 

( Il en prend un. ) 

Boileau ! bon , celui-la ! j’aime fort la fatire. - 

( Il lit de meme à. V ouverture du livre. ) 

» Voilà l’homme en effet.' Il va du blanc au noir; 

» Il condamne au raati/i fes fentiraens du foir ! 

» Importun à tout autre , à foi-même incommode , 

» Il change à tout moment (fefprit comme de mode. 

» Il tourne au moindre vent, il tombe au moindre choc; 
» Aujourd’hui dans un cafque , & demain dans un froc ’i\ 
{Il jette le livre fur la table. ) 

L’infolent ! c’eil afféz; & puis dans un Auteur 
La fatyre à coup sûr décèle un mauvais cœur. 

J’eus toujours du dégoût pour ce genre d’efcrime. 

La pelle foit des vers, de cette double rimé, 

Exarie au rendez-vous , qui de fon double fon 
M’apporte à point nommé le mortel uniffon L 
Mais, d’un autre côté, la profeert inïïpide. . .• 

Il faut qu’entre les deux pourtant je me décide. 

Car enfin feuilletez tous lés livres divers , 

Vous trouverez par-tout de la profe ou des vers. 

( Il s’affied tout accablé. ) 

Tout, à-la-fois, confpire à m’échauffer la bile.. ,• 

Mais quelle folitude!... auffi dans cette ville 
Je n’avois qu’un valet pour me défennuyer , 

Et je m’avilè encor de le congédier. 

{Il regarde à fa montre.) 1 ’ ■ 

Elle ne revient point... Mais pendant fon abfence 1 
Je pourrois renouer plus d’une oonr.oillance. 

■ - ■ ■ ' il' 1 — i — — ~ 

W Satyre 8. . . > 

c 



. 
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L’ I N CO K S,. T A N T, 
Valmont à mon efprit le premier vient s’offrir; 
Valmont! chez lui déjà j’aurois bien dû courir. 
Oui. . . mais je vois mon oncle. 



SCENE IX. 

c 1 1 .2 ! , * 

FLORIMOND, D O L B A N. 
Florimond ( court au. devant de lui. ) 

h ! permettez , de grâce. 
Mon oncle... après un mois , c’ell donc vous que j’embrafle, 
D o l b a n. 

' • •■■■ 'SS X 

Je devois , avant tout, te quereller bien fort, 

Et n’ai pu m’empêcher de t’embrafltr d’abord ; 

Mais je ne laifle pas d’être fort en colère. 

Florimond. 

En quoi donc par ha fard ai-je pu vous déplaire ï 
" * D* O I, B A H. 

En quoi? belle demande! avoir un oncle ici 
Et defeendre plutôt dans un hôtel garni ! 

A cette indifférence aurois-je dû m’attendre i 
Flôrimonb. 

, ...... ; O 

Je vous fuis obligé d’un reproche fi tendre. 
jVIais cela ne doit pas du tout vous chagriner. 

Mon cher oncle, entre nous, j’ai craint de vous gêner; 
Et puis , je ne fuis pas loin de votre demeure , 

Et je pourrai vous voir chaque jour, à toute heure, 

D O t B A N. 

-Tu fais toujours donner aux chofes un bon tour. 

Car dans ta lettre aufli , tu mets fous un beau jour. 
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Ton hiftoire de Breft & ton double caprice. 

Jamais , au bout d’un mois , quitta-t-on le fer vice ? 
Florimond. 

Le fervice, en un mot, n’eft point du tout mon fait. 
D O L B A N. 

Va , tu n’es fait pour rien , je te le dis tout net. 

» 

Florimond. 

En quoi voyez-vous donc. . . î 

D O L B A. M, 

En toute ta conduite , 

En tes écarts paffés, en ta derniere fuite; 

Et pour trancher ici d’inutiles difcours , 

Tu n’es qu’un inconflant, tu le feras toujours. 

Florimond. 

Inconflant'. oh, voilà votre mot ordinaire ! 

Eh ! c’eft pour ne pas être inconflant , au cont-aire , 
Qu’on me voit fur mes pas revenir tout exprès. 

J’aime bien mieux changer auparavant qu’après. 

D O L B A N. 

Cette précaution eft tout à fait nouvelle ! 

En as-tu moins , fans ceUe , erré de belle en belle ï 
Depuis la robe enfin , que bientôt tu quittas , 

T en as-t-on moins vu prendre 5c rejetter d’états ? 
Tour-à-tour, la finance, & l’cglife & l’épée... 

Que fais-je?... la moitié m’en eft même échappée. 
Vingt états de la forte ont été parcourus , 

Si bien qu’un an encore, & je ne t’en vois plus. 
Florimond. 

C’eft que je fus trompé , c eft qu’il faut fouvent l’ëtre ; 
Cefl qu’il eft maint état qu’on ne peut bien connoitre, 

C i 




L’INCONSTANT, 

A moins que par foi-méme on ne l’ait exercé î 
Ce n’eft qu’après l’efTai qu’on eft défâbufé. 

J’aurai pu me trouver dans cette circonftance , 

Sans être pour cela coupable d’inconftance. 

Je goûte d’un état, j’y fuis mal, & j’en forsi 
Rien de plus naturel. Quoi ! faudroit-il alors 
Végéter fans defirp , fans nulle inquiétude. 

Et flupide jouet de la fotte habitude. 

Garder , par indolence , un état ennuyeux , 

N’être heureux qu’à demi , quand on peut être mieux ? 
D O I B A K. 

Tu crois donc rencontrer un bonheur fans mélange £ 
Hélas ! le plus fouvent. que gagne-t-on au change ! 

La trifle expérience avant peu nous apprend 
Que ce nouvel état n’efî qu’un mal différent... 

Que dis-je ?... au lieu du bien après quoi l’on fou pire. 
Souvent d’un moindre mal on tombe dans un pire» 

Aufli , fans efpérer d’en avoir de meilleurs . 

Tu quittes un état, pourquoi? pour être ailleurs. 
Fiorimond. 

Vous mettez à ceci beaucoup trop d’importance. 
M’allez-vous quereller pour un peu d’in confiance? 

A tout le genre humain dites en donc autant. 

A le bien prendre enfin , tout homme efl inconflant ; 
Un peu plus , un peu moins, & j’en fais bien la caufè î 
C’ efl que l’efprit humain tient à fi peu de chofè 
Un rien le fait tourner d’un & d’autre côté. 

On veut fixer en vain cette mobilité : 

Vains efforts; il échappe, il faut qu’il fe promene ; 

Ce défaut eft celui de la nature humaine. 

La confiance n’eft point la vertu d’un mortel ; 

Et pour êtrç confiant, il faut être éternel. 
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D’ailleurs , quand on y longe, il feroit bien étrange 
Qu’il fut feul immobile : autour de lui , tout change ^ 

La terre le dépouille , & bientôt reverdit ; 

La lune, tous les mois , décroît & s’arrondit. . . 

Que dis-je? en moins d’un jour tour-à-tour on efTuie 
Et le froid & le chaud, & le vent & la pluie. 

Tout pâlie, tout finit, tout s’efface ; en un mot, 
Tout change: changeons donc, puilque c’eft notre lou 
D O l B A H. 

De la frivolité , digne panégyriffe t 

Florimond. 

Frètes- vous point vous-même un cenfeur un peu trille? 
_ ■» 

D O L B A N. 

D’un oncle, d’un ami, je remplis le devoir. 

Tu te perds, Florimond, fans t’en appercevoir fc 
Elperes-tu , dis-moi , t’avancer dans le monde , 

Toi, qu’on a toujours vu d’une humeur vagabonde. 
Effleurer chaque état , qui change pour changer , 

Qui n’es dans chacun d’eux, qu’un fimple partager? 
Digne emploi des talens qu’en toi le ciel fit naître !- 
Avec tant de moyens de te faire connoître , 

Tu feras donc^connu par ta légéreté ? 

Ah ! fi tu ne fais rien pour la fociété , 

A l’eftime publique il ne faut plus prétendre. 

Tremble , & vois à quel fort tu dois enfin t’attendre» 

A force de courir , toujours plus loin du but , 

Et bientôt de l’état , méprifable rebut , 

Défœuvré, las de tout, comme à tout inhabile , 

De tes concitoyens dpeéiateur inutile , 

Tu fentiras l’ennui miner tes trilles jours , 

Si l’affreux défelpoir n’en abrégé le cours. 

C ï 
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Flonimond. 

Courage , livrez-vous à vos affreux préfages. 

Etalez à plailîr lés plus noires images. 

Pourquoi? parce qu’on eft un tant Toit peu léger. 

( après un moment de filence. ) 

Quoi qu’il en Toit , je crois que je m’en vais changea» 
D o L b a v. 

Bon ! 



Florimond. 
Sérieufement , je ne fuis plus le même. 



D O L B A N. 

Depuis combien de tems déjà ! 

r FLORIMOND. 

Depuis que j’aime. 
D o L b a n {en fouriant.) 

Ah fort bien 

Florimond. 

N’allez pas prendre ici mes dilcours 
Pour le frivole aveu de volages amours. 

Il eft paffé le tems des folles amourettes: 

Un feu réel fuccede à ces vaines bluettes. 

J’aime, vous dis-je, enfin pour la première fois. 

D O L B A N. 

Du ton dont tu le dis , en effet je le crois. 

Quelle eft donc la perfonne...? • 

Florimond. 

Elle a nom Éliantel 

C’eft une veuve angloife , une femme charmante 
Je ne vous parle pas de /a rare beauté. 

Encor moins de fes biens & de là qualité, 

Quoiqu’elle foit pourtant & noble , & riche, & belle; 

Mais , je vous l’avouerai , ce qu» j’admire en elle , 
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Ce font des qualités d’un .bien plus digne prix. 

Pour les frivolités , ( c’eft çô np.ble mépris, 

C’eft ce rarq talent, le grand ?j;t de le taire. 

Sa fierté même, enfin cjeft tout fon c»raâere., 

; X>-9- 1 b a k., ... • : ,,-t 

Comment peux-tu fi. bien la connoître en un jourï 
F t o r i m o r» li ? 

Mais elle a Fait à fireft un alTez long féjour; : 
Quelque ténis , il efl vrai , je la perdis de vue ; 
Mais j’én fais en ce fieu la rencontre imprévue: 

Et mon coeur dégagé de, cette Léonor , 

La trouve ici plus belle & plus aimable encor. 

D O L B A N. 



Je ne puis qu’approuver une telle alliance. 

Elle eû riche? \ , • . 

* V 1 ‘ * " 

. Florimond. 

Très-riche. 

D o t b a v. 

Et de haute naiflance ï 
Floximond. 

Très- haute. 

D O t B A N. 

Écoute : il faut ne rien faire à demi. 
L’Ambafladeur de Londres ell mon meilleur ami; 
Je vais le confulter ; & fi le témoignage 
Qu’il rendra d’Éliante , ell à fon avantage , 

Je reviens à l’inftant , & demande fa main. 

Florimond. 

Oui, mon oncle ; & plutôt aujourd’hui que demain, 
D O L B A N. 

Tu vas m’attendre? 



C* 




$£ L I N Ù O f !Ï S A N Tj 

F l o r r'M 6 n d. 

Non. Je' vais rendre vi/ite 
A mon ami Valmont ; mais je reviens bien vite. 

D o r b a h , ~ ( d’t&i ton fententieuxi ) 

Je l’avois toujours dit: fon Coettr £ê fixera. 

Attendons ; tôt ou tard, fon heure arrivera; 

Et s’il trouve une femme.-'. .1 m <1 

Fxorimond, ( ttés vivement. ') r c ! ; . 

! . Allons , elle eft trouvée % 
Mon cher oncle , & mon heure efl enfin arrivée ! 

, . ; ( Iis fortent enfemUe. } 



Fin du fécond ASe, 

" r r r. o - 
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SCENE PREMIERE. 

KERBANTON, PADRIGE. 

( K érbant on ejl en équipage de voyageur. ) 

Kerbanton. 

^/Iaugre-blbu de la polie & de qui l’inventa î 
Padrige. 

Comme je vois , Monfieur n’efl pas fait à cela. 
Kerbanton. 

Eh non ; à chaque pas on lent une fecoufle. 
J’aimerois mieux fur mer être forçat ou moufle. 

Vive un vaifleau léger qui va comme l’éclair ! 

P a o R I G E. 

Monfieur aimeroit mieux être toujours lur mer. 
Kerbanton. 

Oui , certes : pelle foit des voyages fur terre l 
C’ell mon premier : encor je viens pour une affaire. . « 
A propos , ayez, foin de me tenir demain 
Une voiture prête & de très grand matin : 
Padrige. 

Monfieur va quelque part ï 

Kerbanton. 

Oui , je vais à Vetlaillei, 
Solliciter enfin le prix de vingt batailles. _ 
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Ah ! corbleu ! mon ami , Ci je n’étois point las , 

Je vous raconterois mes deux derniers combats. 

P A D R I G E. 

Tant mieux! j’aime beaucoup les récits militaires. 
Kerbanton. 

Oui’ vous êtes mon homme, & vous (aurez mes guerres» 
A préfent , menez-moi dans mon appartement. 

P A D R I G E. 

Le voici. Vous ferez, je crois, commodément. 

Vous aurez pour voifin un jeune gentilhomme. 

Un Officier de Bref!. . . 

Kerbanton. 

Ah ! de Bref! ï on le nomme ï 
P a d r i g e. 

Florimond. 

Kerbanton. 

Florimond ! il eft ici 1 corbleu ! 

P A D R I GE. 

Oui: vous le connoiflezf 

Kerbanton. 

Je le connois un peu. 

( Il fe parle à lui-méme. ) 

Florimond en ces lieux ! la rencontre efl bizarre. 

Je ne viens pas pour lui, morbleu ! je le déclare j 
Mais puifqu’ici le fort m’a conduit à propos , 

Je ne fuis point fâché de lui dire deux mots. 

( à Padrigs. ) 

Eft- il chez lui ? 

P A D R I G E. 

Jamais en place il ne demeure ; 
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Il va , vient , rentre , fort , quati* fois en une heure. 
Il vient de refortir. 

Kerbanton. 

Et vous ne favez pas 
S’il reviendra bientôt! 

P A D R I G E. 

Non, Monfîeur, 
Kerbanton. 

En ce cas , 

Je vais me repofer. Écoutez, mon cher hôte , 

Vous me réveillerez dans deux heures , fans faute. 
P A d R I G b.- 

Sans faute. 

Kerbanton. 

Devant lui , fur-tout , de Kerbanton 
Gardez-vous, jufques-là, de prononcer le nom: 
Car il ne m’attend pas , & je veux le furprendre. 

P A D R 1 G E. 

Il filffit. 

Kerbanton, (en entrant. ) 

En ce lieu j’ai bien fait de defcendre. 



SCENE II. 

P A D R I G E (feul. ) 

Si, fuivant fon ulàge, il pouvoit accourir! 
Car j’ai certain laquais que je lui veux offrir. 
Un de mes protégés. 
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SCENE III. 



LISETTE, PADRIGE. 

P A D R I G E. 

C’ est vous , Mademoifelle i 
Écoutez donc un peu : lavez-vous la nouvelle ! 
Cri(pm eft renvoyé , 

Lisette. 

Bon! 

P A D R I G E. 



Oui, vraiment. 
Lisette. 

• Hé bien i 

Voyez fi dans la vie on peut compter fiir rien! 

Le trait eft-il piquant ? 

Padrige. 

Raiïurez-vous , de grâce 
Cri (pin (aura trouver fans peine une autre place. 
Lisette. 

Mais moi, je le troüvois fort bien dans celle-ci. 

Et (àvez-vous pourquoi Monfieur le chafle ainfî l 



Padrige. 



Ma foi, non. 

Lisette. 

Ce Ce ra pour quelque bagatelle ; 

Car je répondrois bien que Crifpin eft fidele. 

Les maîtres , (ans mentir , (ont étrangement faits ! 
Ils (ont pleins de défaut, & nous veulent parfaits. 
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P A D R I G E. 

Vous prenez bien à cœur 

Lisette, ( avec dépit. ) 

Non, c’eft que de la forte 
Je n’aime pas qu’on mette un laquais à la porte. 

Il cherchera longtems un aulfi bon valet. 

P A D R I G E. 

Mais je le crois trouvé ! je connois un lùjet 
Qui vaudra le Crifpin. 

Lisette. 

Allons, je le de/ïre. 

P A D R I G E. 

J’apperçois Florimond. 

Lisette. 



Et moi je me retire. 

Car je luis en colere, & je m’emporterois. 

( Elle fort. ) 

P A D R I G E. 

Adieu donc. 

( Seul. ) 

Ce Crilpin lui caule des regrets: 
Mais quoi, fon fucceflfeur conlolera la belle. 



> 
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SCENE IV. 

PADRIGE, FLORIMOND. 

P A D R I G E. 

Mo nsieur. .. 

Florimoud. 

Hé bien? 

P A D R I G E. 

Je viens d’apprendre une nouvelle- 
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Vous êtes fans laquais? duflai-je être importun, 

Je prends la liberté de tous en offrir un. 

Florimond. 

Importun? Au contraire, & votre offre m’oblige- 
Donnez ; de votre main , mon cher Monsieur Padrig 
Je le reçois d’avance. 

P A D R I G E. 

Ah ! . . j’ai bien votre fait , 
Florimond. 

Bon. 

P A D R I G E. 

Un garçon docile, intelligent, dilcret , 
Honnête homme fur-tout. 

Florimond. 

Eh', voilà mon affaire. 

P A d R I G s. 

Je le crois. Si pourtant il n’eût pas lu vous plaire, 
J’en avois un autre. 

Florimond. 

Ah !. . Cet autre , quel efl-il ! 

• Padrig e. 

C’eft un laquais charmant, du plus joli babil. 
Fiorimond. 

Fort bien. 

P A D R r G I. 

De la toilette il connoit les fînefTes; 

Il n’a fervi qu’Abbés , que petites maîtreffes : 

II eff élégant , fouple , & prompt comme l’éclair. 

F L O R I M O H D. 

J’aime mieux celui-ci. 




Padrtge, à part. 

Courage. 

Florimqnd. 

Allez , mon cher. 

P A D R I G E. 

J’aurois pu vous parler d’un autre domelîiquç ; 

Mais j’ai craint que Moniteur n’aimât point la mulîque. 

F L O R I irt O R D. 

Si fait. Cet autre donc efi un Muficien f 
P A D R I G E. 

'T 

Oui , fort habile : il ell un peu fou. . . 

F I OKI JA,, o N D. 

Ce n’elî rien. 

P a d r i g -E. 

Sans . doute. Comme un maître , il pince la guittare. 
Sait jouer de la flûte. 

Florimond. ^ ) 

Eh ! ç’eiî un homme rare. 

P A D R I G E. 

Ce n’ell pas tout ;-il a le plus joli golîer , 

Sa voix aux inflrumens faura fe marier. 

Fxorimond. 

Bravo ï voilà mon homme : allons vite qu’il vienne. 

P A t> R I Q B. 

Mais êtes-vous bien sûr. Moniteur , qu’il vous convienne ? 
Car le dernier toujours ell celui qui vous plaît. 

Fxorimond. 

Oh! non, je m’y tiendrai. 

P ad KiGK, à part , voyant venir Crifpin. 

Diable ! un autre paroit. 
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SCENE V. 

FLORIMOND, PADRI6E, 
CRISP1N, en habit de Baigneur. 



Cris P I » , à part de loin. 

F Erm-e: Monfieur te reprendra peut-être. 

.Florimond. 

Qu’eft-ce ? 

Crispin,* avec l’accent gafcon. 

C’eft mot , Mon (eu. 

F LORIMOND. 

' Que cherchez-vous? 

C* fs p I R. 

Un Maître. 

Florimond, à part. 

Ce garçon-là me plaît. 

• - ( Haut .) 

- -> Padrige, laiflèz nous; 
Padrige, bas à Crifpin. ' 

Monfieur aime à changer. 

C R i S n p I N , bas auffi. 

Jé lé (âis mieux qué vous. 
Padrige, à Florimond. 

Et ce laquais, faut-il...? 

Florimond. 

Non, ce n’efl pas la peine. 
Padrige, à part , en s’en allant. 

Tant mieux : il n’auroit pas achevé la femaine. 

-O : :t g 

SCENE 
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SCENE VI. „ 

FLORIMOND, c R I s P I N. 

t 

FtOlilMOND. 

O N te nomme? 

• Cïispin, toujours avec T accent gafcon . 

La Flur, pour vous fervir. 

Fiorimond 

, La Fleur ! 

J arme ce noffi. 

C R i s p i‘n. 

Monlèu mé fait beaucoup d’honnur. 
Fiorimord. 

D’où (brt-tu donc? 

C R I 8 p I v 
Dé chez un ancien Militaire. 

Florxmomd. 

Quel homme î » '.■ > 

* CfcîCplu, 

' ma ‘ s » *1 e ft d’un fort bon caraélère. 

Parfois un peu bizarre , à ne vous point mentir ; 

Mais, tout coup vaille, eneor je voudrois lé fervir, 

Fiorimond. 

Pourquoi l’as-tu quitté ? 

C R I * P I N. 

C eft bien lui qui mé quitte» 

Fiorxmohd, 

Et pour qu«Ue raifon J 
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C R I S P I N. 

• , Il ne mé l’a pas dite, 

F X O R I M O H D. 

Ton air, je crois, ne m’ert pas inconnu. 

C R I S P I K 

Mais.. Quéque part auflî. . je croîs fous avoir vû. 

F L O R I M O W D. 

Eh mais. . 

Crispin, (à part, ) 

y Nous y voilà. 

F L O R I M O M t>.' 

N’ell-ce pas toi ? 

C r i s p r k. 

Peut-être. 

F XORIMOND. 

Mais ' oui , c’eft toi, Crilpin. 

C R i s P I h , ( reprenant fa. voix naturelle. ) 

Non pas , mon ancien Maître ; 
Ce n’eft plus lui , Crilpin n’étoic .point votre fait j 
Il n’étoit plus le mien , 8c je m’en fuis défait. 

Florimohd.^ > 

Es- tu fou? 

Crispin. ■*- j 

Mais, Monlîeur, franchement, pour vous plaire. 
J’ai d’un peu de folie orné mon caraâere. 

D’abord d’un autre nom j’*i trouvé le fecret. 

Et je me doutois bien que ce nom vous plaîroit. 

J’ai , dépouillant ma cape & mes gants , & ma verte , 
Pris d’un valet-de-chambre & l’habit & le geflej • 



jo 



Monfeu. 

. f . 



I 
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J’ai mis bas la bottine, & chauffe l’efcarpin : ?•. 

Vous voyei bien, Monfîeur, que ce n’eft plus Crifpin. 



FtORIMOND. 

Le firatagéme eft neuf, & ne peut me déplaire. 

C R I S P I H. * 

Oh! vous me reprendrez: car je fuis votre affaire. 
J’ai fenti que j’avois mérité mon congé. 

Mais je fuis jeune encor: j’ai tout- à-coup changé 
De maniérés, de ton, & prefque de vifage. 

F L OUI M O N D. 

Tant mieux. : r . 

C r r s p i h. 

Crifpin , dit-on , s’avifoit d’être fage. 
Le faquin 1 Oh , la Fleur eft un franc libertin. 
C’étoit un buveur d’eau que ce Monfîeur Crifpin. 
Le fat! La Fleur boit fec. J’ai fu que l’imbécile. 
Valet officieux , fouple , exaâ & docile , 

Couroit au moindre fîgne , & fervoit rondement. 
Patience: la Fleur eff un bon garnement 
Qci vous fera par jour donner cent fois au Diable. 
Mais on m’a dit encore un trait plus pitoyable : 

Il Ce donnoit les airs 'd’être honnête homme ; fi ! 

/ F L O R I M e N D. 

Oh , j’entends que la Fleur le foie. 

C r i s P i i». 



Hé bien ! 



Cela fùffit. 



Florimond. 

•. Je te reprends. Mais fi tu veux qu’on t’aime , 
Plus de Crifpin. 

, .... . C R t S P I M. 



Parbleu ! n’en parlez plus vous-même. 

D a 





•# L'INCONSTANT^ 

” ' . - * 

Parlons plutôt Ici, parlons de vos amours. 

JÉliante, Monfieur , vous plaît-elle toujours? 

FloRïmond, avec embarras. 

Pourquoi me rappeller le nom de cette Dame ? 

Il m’afflige , 8t de plus m’accufe au fond de l’ame. . . 
Éflle ctoit eftimable , & j’en tombe d’accord. . . 

Oh, je ne change pas, & je l’eftime encor... 

Et tu me fais fonger que dans le moment même , 

Mon oncle , qui toujours fuppofe que je l’aime , 

Fait à ce fujet-là des démarches pour moi:... 

Mais enfin, à mon âge, e(l-on maître de foi ï 

Que veux-tu?.. . De mon coeur je fuis la douce pente. 

J’aime , la Fleur , j’adore une fille charmante. 

C r r s p i n. 

Bon ! 

Florimond. 

La fôtur de Valmont, que je quitte à l’infiant. 

C R i S p I N. 

A tous vos traits , MonfieUr , jamais on ne s’attend. 

F lorimond. 



Je ne m’attendois pas à celui-ci moi-mcme: 
Nouveau Céfar , je viens , je la vois , & je l’aimei 
C & I S P I N. 

Et pourroit-on la voir....? 

Florimond. 

Le voici fâ ns détour. 

îfentretanois Valmont de mon nouvel amour. 
Tandis qu’à fis tranfports mon ame s’abandonne, 
On ouvre... J’apperçois une jeune perfonne... 
Divine : fon maintien , fes grâces , fa douceur , 
Tout mç mit d’abord, U l’appelle ûl fceur : 
c 
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ACTE III. SCENE VI. ** 

Moi, j-*ignorois qu’il eût une four aufli chere : 

Elle étoit au couvent, quand je connus fon frere. 

Elle parla fort peu , mais ce peu me fiiffit ; 

Et je répondrois bien quelle a beaucoup v d’ofprit. 

Le feul fon de là voix annonce une belle ame , 

Que te dirai- je enfin de ma naifTante flamme' 

Elle fortit bientôt, & je l’aimois déjà. 

C ii t r i k. ' i 

Quoi! fi-tôt î 

Florimord. 

. Il eft vrai qu’un coup-d’ceil m’engage». ' 
Mais , vok-tu? cette chaîoe eft la mieux aiïortiet 
C’eft là ce qu’on appelle amour de fympathie. 
Souvens|tfon eft d’avance unis , fins le- favoir , 

Et l’on n’a , pour s’aimer, belôin que de fe vbir. 

Voilà comment ici la chofe eft arrivée. 

C I l t f I K. 

Oui , cette lympathie eft. *ffez bien trouvée». 

F tOXI. MONO. 

Ce n’eft pas tout encor. Us , ont quelques inftans.. 

Parlé tout bas : j’admire & me tais : mais j’entends 
Qu’ils projettent d’aller bientôt à la campagne. 

» Ah ! ( dis-je ) permette? qu.e je vous accompagne » 

» Volontiers (dit Valmont ) ; mais pendant quinze jours» 
« Pourras-tu te réfoudre à. quitter tês amours! », 
J’infifte , on y cqnfent ; je luis de la partie. 

C R I J. B t H. 

Courage. Allons, Moniteur, vive la fympathie! 

F l O R I M O M D. 

Ah! La Fleur, quel plaifir je me promets d’avoir ï 
Pendant quinze grands jours ; je m’en vais donc lavoirs. 

» i. 




*4 L’ INCONSTANT, 

L ; entendre , lui parler , enfin vivre auprès d’elle. 
J’erpare, je l’avoue, amant difcret, fidele, 

Faire agréer mes foins, mon hommage, mes voeux , 

Et peut-être obtenir quelques, touchans aveux. 

Je crois qu’à la campagne on eft encor plus tendre. 

Que d’airner tôt où tard on ne peut s’y défendre. 

Bois, prés, fleuis, d’un ruilTeau les aimables détours , 
Et ce peuple d’oifeaux qui chantent leurs amours. 

Tout, le charme puiilànt de la nature entière. 

Pénétré , amollit l’ame , & l’ame la plus fiere. 

Quand ori aime une fois, rien ne di (Irait d’aimer î 
On eft tout à l’objet qui nous a fu charmer. 

On ne fe quitte plus , comme deux tourterelles. . 

(Car à chaque pas, là, vous trouvez des moHles) , 
Promenades, travaux, plaifirs , tout efl commun. 

Et tous deux... mais que dis-je? alors on»’eft plus qu’un. ' 
Cats fin. 

Vous voilà tout rempli de votre amour champêtre ! 

Et quelque jour. Moniteur, alfis au pied d’un hêtre. 

Je m’attends à vous voir , au milieu d’un troupeau , 
Soupirer pour Philis , bergere du hameau. 

F L, O & I M O » D. 

Tu ris , mais j’étoi$ fait pour y palTer ma vie. 

Heureux cultivateur , que je te porte envie ! 

Ton air eft toujours pur, ainlî que tes plaifirs. 

Mille jeux innocens partagent tes loifirs. 

Tu vois mourir le jour, & renaître l’aurore; 

Ton œil à chaque pas , voit la mature éclore, 

Ta femme eft belle, fage , & tes enfans nombreux... 
Non,cen’eftplus qu’aux champs que l’on peutêtreheureux. 

. C R i s P I N. 

Au moins , n’elpérez pas que La Fleur vous imite : 

/ 
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ACTE III,' SCENE VI. 

L« diable étoit plus vieux quand il fe fit hermîte. — - - 
Et puis , vous çonnoiffez le bpn Monfieur Dolban : 
Donnera-t-il les mains à votre nouveau plan , 

Lui qui, pour l’autre hymen ( car c’eft vous qui le dites ), 
S’occupe , en ce moment , à faire des vifites ? 

Flo&imohd. 

Eh ! que m’importe ! aufli pourquoi fe preffer tant ! 
Voyez, ne pouvoit-il différer d’un inftant? 

- Voilà comme eft mon onde ; il prend tout à la lettre 
Jamais au lendemain on ne l’a vu remettre. 

Et puis il aime fort ces commiflions-là , 

Négociation, demande, & caetera; 

Il croit en ce moment conduire une ambaffade. 

Mais il pourroit venir ; & de peur d’incartade , 

Je lors, moi.. . mais on vient , & c’ell peut-être lui. 

C k i s r i n. < 

C’eft Madame Éliante. 

Floximomd. 

Autre furcroit d’ennui. 

( Il prête V oreille. ) 

C’eft elle même. Dieu! quel pénible martyre ? 

Comment 1’?, borderai-je , & que lui vais-je dire ï 
( Il rêve un moment. ) 

Je lui vais dire, moi, la choie comme elle eft; 

Que je ne l’aime plus , & qu’une autre me plak. 

Je crois qu’il eft affreux de tromper une femme. 

( A Crifpin. } 

Laifte-nous. 

( Crifpin fort. ) 




L’INCONSTANT, 



r< 



SCENE VII. 

FLORIMOND, ÉLIANTE. 

> Éliante (en voyant Florimond. ) 
j A h ! Moniteur. . . 

Florimond, ( avec beaucoup Æ embarras. ) 

Pardon... il faut Madame, .i 
Je ne puis plus longtemps.., 

( A part. ) 

Mais non. Un tel avet* 

Seroit trop dur : il faut le préparer un peu ; 

J’jr Tais /pnger. 

( Haut. ) • 

Madame. . . Excufez ma conduite. . « 

De tout , dans un moment , vous allez être inftruite. 

( Il Jon tris précipitamment. ) 



SCENE VIII, 

É.L 1 A N T E (feule.) 

{^u’ENTtuD-iL par ces mots, & par ce brulque adieu? 
On diroit qu’il a peine à me faire un aveu . . . 

Dieu 5 fi cet embarras , cette fuite fi prompte , 

D’un fatal abandon cacboit toute la honte?.. . 

Si c’étoit!... on le dit inconrtant St léger... 

Je n’aurois infpiré qu’un amour partager ! 

Seroit-il vrai?... Mais quoi, peut-être je m’abufè ; 
Peut-être, fans lûjet, d’avance je l’accufe. 

Florimond, après tout, peut bien être dirtrait, , . 



\ 
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ACTE III, SCENE VIII. st 

Que fais-jef il eft très vif; & j’ai vraiment regret 
D'avoir formé trop vite un foupçon téméraire 
Sur un cœur que je crois généreux & fîncere. 
Attendons jufqu’au bout ; ne précipitons rien : 

S’il me trahit , hélas ! je le faurai trop bien. 

SCENE IX. 

ÉLIANTE, DOLBAN. 

, D O 1 B A ». 

Ma D a M , , auprès de vous j’ai cru que fans fcrupule. 
Je pouvois fupprimer tout fade préambule. 

Je m’explique en deux mots: Florimond , mon neveu. 
Brûle de voit l’hymen couronner Ton beau feu. 

S’il efl digne à vos yeux d’une faveur û grande , 

J’ofe en venir pour lui faire ici la demande. 

Éliahti, ( d part. ) 

Je réfpire : voilà tout fon fecret. 

( haut. ) 
Moniteur, 

La demande pour moi n’a rien qee de flatteur; 

Et d’un début fi franc, bien loin d’être furprife. 

Je m’en vais y répondre avec même franchifê. 
Moniteur votre neveu , dès que je le connus , 

M’inlpira de l’eflime... & s’il faut dire plus , 

Il m’infpira bientôt un fentiment plus tendre. 

C’eft bien alTez, je crois , Moniteur , vous faire entendre 
Quel prrx'j’attache aux foins qu’il me rend aujourd’hui. 
Dolban. 

Que de grâces je dois vous rendre ici pour lui ! 



/ 



L’INCONSTANT, 



É l n N T K. 

Un peu trop librement peut-être je m exprime. 

D O L B A N. 

Cela ne fait pour vous qu’augmenter mon eftime , 
Madame , & ce ton-là fut toujours de mon goût. 

É 1 I 1 « !«• 

En ce cas , permettez que , franche jufqu au bout , 

D’une crainte que j’ai je vous fafle 1 arbitre , 

E Aimable d’ailleurs, & même à plus d’un titre. 
Généreux, plein d’honneur. , . . Moniteur votre neveu 
PalTe pour inconftant... & je le crains un peu. 

D o t B A N. 

Raflurcz-vous , Madame , on peut bien , a cet âge , 

Être vif & léger , & même un peu volage : 

Mais, fût-il inconfiant, c’eft un léger défaut, 

Dont près de vous , fans doute , il guériroit bientôt. 
Car votre ambafladeur , qu’en ce moment je quitte , 

M’a peint en peu de mots votre rare mérite... 
Pardon. . . daignerez-vous me marquer l’heureux jour 
Où Florimond verra couronner fon amour ? 

É I- X A N T E. 

Monlîeur. . . 

D O l B A N. 

, Mais c’eft à lui de vous prefler lui-même ; 
Un tel foin le regarde, il eft jeune, il vous aime ; 

Et fur fon éloquence on peut fe repofer. 

É L I A N T E, 

A la vôtre , Monlîeur , que peut-on refuler ? 

Mais louffrez qu’à préfent chez moi je me retire ; 

Ce que je vous ai dit, vous pouvez le lui dire. 

( M. Dolban la reconduit jufqu à laporte de fon apparte- 
ment, ) 



_ - - - 




ACTE III. SCENE X. 



1 * 

- SCENE X. 

i « . . , • , 

D O L B A N , feul. 

Omette femme eft aimable, oui, très-aimable.., au fond. 
Je porte , je l’avoue , envie à Florimond. 

Allons voir les parens, avertir le Notaire; 

En un mot, brufquement, terminons cette affaire. 
L’homme eft vif, fémillant , difficile à faifir : 
D’échapper , cette fois , qu’il n’ait pas le loifir. 



SCENE XL 

DOLBAN, FLORIMOND. 
Doiban, {de loin , à part.) 

Ma, le voici, je vais faire un homme bien aile. 

( Haut. ) 

Hé bien , l’AmbafTadeur connoît fort notre Angloife. 

Florimond. < 

Vraiment? 

D O L B À N. 

Il m’en a fait un éloge complet. 
Moi-méme , je l’ai vue , & la trouve en effet 
Telle que tous les deux vous me l’aviez dépeinte. 

Je déclare tes feux ; elle y répond fans feinte : 

Je demande fa main & fa main eft à toi: 

Maintenant , Florimond, es-tu content de moi? 

F l o R i m q-r d , avec embarras. 

Mon oncle... afTurément... Je ne faurois vous rendre... 
Je fuis confus des foins que vous voulez bien prendre. 



; 
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L’ INCONSTANT» 

D O 1 B à. H. 

Mon ami , je les prends avec un vrai plailir ; 

Je fuis tout délaflè, quand j’ai pu réulfir. 

Je vais difpofer tout pour la cérémonie , -, 

Et veux que dans trois jours l’affaire Toit finie. 

Flokimomu. 

Dans trois jours f 

D o L b a v. 

Oui, mon cher : j’efpere, dans trois jour* 
Far un heureux hymen couronner tes amours. 

Flokimomd. 

I 

Mon oncle... Vous allei un peu vite peut-être; 

A peine , en vérité , peut-on (è reconnoître. 

D O L B À N. 

Comment..? Tu trouvesdonc que trois jours fonttroppeuj! 
Flohimonb. 

S . 

Je trouve que l’hymen n’ell point du teut un jeu; 

Et qu’on ne fauroit trop y réfléchir d’avance. 

' D o a B a n. • • 

Toi même, me preilois de faire diligence. 

Florinohd. 

Oui... C’eft que d’un peu loin l'hymen * mille attraits^ 
Mais je tremble , mon oncle , en le voyant de près. 

D O L B A N. 

Tu trembles?., il eft tems, quand j-’ai fait la demande ï" 
Et dis-tnoi, d’où te. vient une frayeur fi grande? 

Eh quoi , l’amant qui touche au moment déliré 
D’être uni pour jamais, à l'objet adoré 
De joie & de plailir treiïaille, 8c tu fVillônnes 
Quoi, L’union des cœurs, bien plus que des perfojin.es.* 
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ACTE III. SCENE XI. tfj 

Union dont jamais n’approsha l’amitié, 

Les doux embralTeinens d’une tendre moitié , 

D’une époufe, à la fois, raodefle & careflânte , 

Ce riant avenir te glace 8c t’épouvante ! 

Infenfible à l’efpoir de renaître avant peu 
Dans un enfant chéri , gage du plus beau feu , 
D’embralTer de tes traits une image aufli chere; 

Tu trembles, en fongeant au bonheur d’çtre pere! 

Ah !, fi ce font pour toi des maux à redouter , 

Je çrains pour les plaifirs que tu -/auras goûter. 

Florimokd. 

Permettez : le portrait d’une époufe chérie 
S’offre bien quelquefois à mon ame attendrie r 
Quelquefois je fouris à ce grouppe joyeux 
De quatre ou cinq enfans qui croiiTent feus mes yeux. 
Et je Toudrois déjà d’un tableau qui m'enchante 
Voir fe réalifer l’image fi touchante....... . 

Mais je fenge à l’inftant qu’à tous ces chers objets 
Je ferai par des noeuds, attaché pour jamais. 

Que ce qui fut d’abord un penchant volontaire , 

Bientôt va devenir un bonheur néceffaire.. 

Ce fpeétacle dès lors perd toute fa beauté : 

Des lors , je n’y vois plus que la néceflité , 

Et puifque l’on ne peut, gracia la loi févere , 

Sans ceffer d”étre libre , être époux , être pere ; 

Mon cher oncle, à ce prix, je ne fuis point jaloux ~ 
D’acheter les beaux noms & de pere & d’époux. 

Doleau. 

,1 > t 

Ainfi l’on ne fent plus maintenant , on raifenne J 
Par le raifonnement , ainfi l’on empoifenne 
La fource'du bonheur, des plaifirs les plus doux ! 

Hé bien, j’étôiî né, çioi , pour être pere époux... 



i 



i 
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.fej l.’ INCONSTANT, 

L’afpeét d’un couple heureux m’a toujours fait envie. 
Oui , l’hymen auroit fat le bonheur de ma vie , 

A mon amour pour toi je l’ai facrifié , 

Et fans toi, fans toi feul, je ferois marié. 

, Florimo-md. 

Mon oncle , je le fais , & je vous en rends grâce : 
Mais faudroit-il que moi , je me facrifiafie ! 

Ce n’eft pas feulement l’hymen en général , 

Que je redoute ici : je crains de choifir mal. 

1 Je le vois, Éliante eft une philofophe. 

Qui de rien ne s’émeut , qui jamais ne s’échauTe , 
Qui ne rit pas , jè gage , une fois en un jour. 

Et quand il faut aimer , diiTerte fur l’amour. 

Elle a beaucoup d’efprit , elle eft (âge , elle eft belle-J 
Mai j ’ai peur , entre nous , de m’ennuyer près d’elle. 

- I ' ' ' D O L B À N. 

Voilà donc -tes raifons ! elles me font pitié. 

De mes foins c’efi ainfi que je me vois payé ! 

Ainfî, mal-à-propos, j’ai fait une demande: 

On m’a donné parole, il faut qüe je la rende; 

Et tu viens te-' dédire au moment du contrat! 

Peux-tu donc à ce point me compromettre, ingrat 1 
FlOB-IMOMD. 

Je fuis mortifié de ces démarches vaines... 

D O L B A W. 

Tu pourrois d’un feul mot payer toutes mes peines, 

I Dis feulement , dis-moi que tu l’époufêras. 

Florimond. 

Je ne puis , en honneur. . . ,\ 

D o L B A «. 

Tu ne le yeux donc pas î 



/ 






Digitized by Google 




F«.orimomd. 

Mais quel acharnement, mon oncle, eft donc le vôtre? 
Puis-je , aimant une femme , en épouler un autre ? 

D O I B A H. 

• Comment. . . ? 

Floximod. 

Oui , pour trancher d’inutiles dilcours , 
J’aime une autre, vous dis-je, & l’aimerai toujours. 

I D O l B A N. 

Je ne m’attendois pas à ce trait, je l’avoue : 

Aimer une autre! ainfi de fon oncle on Ce joue ! 

Quoi, pendant que je fais des démardfces pour toi. 

Tu cours aux pieds d’une autre, & lui promets ta foi! 
Mais à mon tour aufli je m’eil vais te -confondre , 

Pour la derniere fois , il s’agit de répondre. . . 

Ne crois pas qu’à ton gré je confente à fléchir. 

Je veux bien te donner du tems peur réfléchir. 
Florimond , dans une heure il faut me fatisfaire , 
Ou... tu verras alors ce que je (aurai faire. 

* {Il fon.) 

SCENE XII. 

FLORIMOND, (/<«/. ) 

ta h mais! de ce ton-là je fuis un peu furpris. 

Que me veut-il enfin / je ne fuis point fon fils. 

On fe fait un devoir d’obéir à fon pere: 

On cede avec plaifir aux ordres d’une mere: , 

Pour les oncles, ma foi, on ne dépend pas d*eux. 

( IL regarde à fa montre. ) ^ 

Mais Valmont & là fœur font fortis tous les deux. 




r 
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ÿ 4 L’ INCONSTANT, 

Qu’ai-je à faire? Voyons. J’aime la vie aftive. 

( U revu ) 

Ah! bon ! La Fleuri... La Fleur Mais voyez s’il arrive ? 
On ne fauroit jouir de ce maudit valet. 

La Fleur!... 11 ne vient plus que quand cela lui plaît..» 
Il me l’avoit bien dit.. . Ce coquin-là fe forme. . . 

Cela gène pourtant. Je vais voir... pour la forme t 
L’Opéra, les François & les Italiens: 

Je ne fais qu’y paroître , & bientôt je reviens. 

i 




Fia du troijiemc Acte. 
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A G T E IV. 



SCENE PREMIERE. 
ÉLIANTE, LISETTE. 

Lisette. 

U n fi prompt changement a lieu de me fiirprendfe> 
Madame , pardonnez. . . Mais pour'rois-je apprendre 
La caufe du chagrin, du trouble où je vous voi ? 

Éliante, ( une lettre A la main , très-émue. ) 

Je ne veux plus jamais croire à la bonne foi. 

Lisette. 

Vous avez lu virtgt fois , & relu cette lettre 
Qu’à l’infiant en vos mains l’hôte vient de remettre* 
C’eft elle qui, fans doute, a caulè tout lè mal. 

E l i 'a * T El 

Il eft trop vrai , Lifette, & ce coiirier fatal 
M’apprend de Flôrimond , i’a&ion la plus noire; 

A Breft, au premier jour , aurois-tu pu le croire ï 
Il va fe marier, & le contrat eft fait. 

Lisette. 

Qu’entends-je? Un trait pareil eft bien noir en effet. 
Éliante. 

On ne me mande rien d’ailleurs , de fon voyage : 
Mais il vient à coup sûr, pour ce beau mariage..; 
Car Monfieur Kerbanton , fon beau-pere futur. 
Vient lui-mcme à PariS: ainfi rien n’eft plus sûr. 
Hélas! moi, je troyois que cette impatience.;. 

Eh! qui n’eût à ma place, eu meme confiance? 

Qui n’auroit cru de même à cette grande. ardeur , 

A ces tranlports brûlans ?.*. Je vantois fa candeur! 

E 



t 
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«« L’INCONSTANT, 

Lisette. 

Madame, tout cela me paroît impoffible. 

É l I A N T B. 

Ce qui porte à mon cœur le coup le plus fenfible , 
Lifette, ce n’efl pas fon infidélité; 

C’efl fa noirceur profonde , oui , c’efl fa fauffetc. 

11 pouvoit m’oublier, il en étoit le maître; 

Mais de m’en impofer qui le forqoit?.. le traître! 

« Non, jamais de tromper je ne me fis un jeu; 

« ( Difoit-il ) quand ma bouche exprime un tendre areu , 
« C’efl que j’aime en effet ». 

Lisette. 

Nous avoir abufées ! 

Voyez pourtant à quoi nous fommes expofées ï 
Mais c’efl peut-être un bruit que l’on a répandu : 

„ Pourquoi le condamner fans l’avoir entendu ! 

É L I ANTE. 

Oui, tu m’y fais fonger. J'ai tort: hélas! peut-être 
C’efl fur de faux rapports que je le crus un traître. 
Attendons , en effet. Juflement le voici : 

Laiiïe-nous: avant peu, j’aurai tout éclairci, 

( Lifettc fort. ) 

SCENE II. 

ÉLIANTE, FLORIMOND. 

F lorimond, ( à part de loin, en ap percevant 
Élianie. ) 

Encore eliel toujours je la vois fur ma route. 
Éliante. 

Vous venez à propos pour me tiret d’un doute. 
Moniteur.. . 
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ACTE IV, SCENE U, *7 

TF l O R. i M o N D, (à pan. ) 

Quoi fauroit-elle ?... 

É X t A M T E. 

A l’inflant je reçoi 

•Un avis, mais auquel je n’ofe ajouter foi. 

F t oui moud, '(d part. ) 

Allons , elle fait tout. 

É l lt H I >• 

Une aâion fi noire 

Eft indigne de vous , je ne dois point y croire. T 
On dit , Monfieur. . . 

F t o R i m o H i>. 

Hé bien , je le iiierois à tort, 
Madame : on vous a fait un fidele rapport. 

-Él*AMTE. 

Qu’entends-je î 

Floxïmohd. 

Il efi trop vrai. Je confeflè à ma honte 
Une infidélité fi coupable & £ prompte. 

Énnitt, 

Eh quoi ! Monfieür... j’en crois à peine un tel aveu , 

Quoi , vous/.» c’efi donc ainfi que l’on fe fait un jeu?.,. 

■ Florimoud. 

Madame, j’avourai que je fuis bien coupable. 

Oui, je fens qu’à vos yeux je fuis inexcusable; 

Aufli je fuis bien loin de m# juftifier. 

Un autre, dans ma place , auroit lu tout nier: 

Un aucre eût fait mentir les yeux & fon vilage ; 
Mais je ne fis jamais ce vil apprentillàge. 

Je fuis léger , volage , & j’ai bien des défauts ; 

Mais du moins je n'ai pas un coeur perfide & faux.; 

£ z 
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*â L’ INCONSTANT** 

É X I A N T E- 

Ce langage m’étonne, il faut que je le difft. 

Il vous fied bien , Monfieur , de jouer là franchise * 

A vous qui me cachant un indigne fecret... 

Florimond. 

'Ah ! fi je me fiais tû , ce n’étoit qu’à regret. 

Vous dûtes voir combien une telle contrainte 
Coûtoit à ma franchife , & que la feule crainte 
Retenoit mon fecret , tout près de m’echapper. 

Mais fe taire, après tout, ce n’étoit pas tromper* 

É L I A N T E. 

Vous foutenet fort bien ce noble caraâere. 

Comme fi vous n’aviez fait ici que vous taire ï 
De grâce , dites-moi , quel fut votre deilein , 

Quand votre oncle pour yous vint demander ma main î 
Répondez. 

FlOfclMOND. 

A cela, je répondrai , Madame* 

Que mon oncle ignoroit cette fubile flamme. 

É Z 1 A N T E. 

Allons , fort bien. Mais vous, Monfieur, vous le fàviez ; 
Quand ici même, ici, vous fûtes à mes pies 
Prodiguer les fermens d’une amour éternelle. 

F l o h r m o n D. i .. -■ 

Moi , Madame f depuis ma paflïon nouvelle , 

.Je ne vous ai pas dit un mot de mon amour. 

Ë L I A N T É. 

J’admife un tel fang froid, Quoi! Monfieur, en ce jour , 
Plus tendre que jamais , plein d’une ardeur extrême , 
Vous n’êtes pas venu me dire , je vous aime ? 

Florimond. 

Sans doute, je le dis, Madame, j’en convien , 

Et quand je le difois, mon cœur le fentoit bien. 



• ■ 




ACTE IV, SCENE II. <r* 

Eii'antê, ( <i part. ) 

O ciel! à fa franchile aurois-je fait injure? 
Expliquons-nous ici , Moniteur , je vous conjure. 
M’iuroit-on abufée en voulant m'informer 
Des nœuds que votre main étoit près de former? 
Flokimond. 

Non, Madame. 

É l I A M T E. 

C’eft donc vous qui m’avez trompée ? 

Fiouvoni). 

Non , Madame. 

É L I A H T E. «• 

A préfent , me voilà retombé» 

Daas mon incertitude & mes premiers combats. 

Eh quoi ! Moniteur , tantôt vous ne me trompiez pas î 

Florimon p. 

Non , je fuis infidèle , & ne fuis point un traître. 

É A I A N T E. 

Point traître , dites-vous ? & n’efl-ce donc pas l’être , 
Que de venir ici m’engager votre foi. 

Quand vous êtes , à Brefl , prêt d’épouftr* 
Fiorimond. 

Qui? moi? 

Je n’époufe perfonne à Brefl ; je vous le jure. 

jÊ l r a n t e. <• 

Moniteur , c’eft trop longtems foutenir l’impoflure. 
ftn’eft pas vrai qu’à Brefl vous êtes ter le point 
Q’époufer Léonor?.. . 

F LOKIMOHD. 

Je ne i’époufe point. * 

E* 
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L’INCONSTANT, 



É L I A N T E* 



C’en eft trop. 

Florimon». 

Ju (qu’au bout, écoutez-moi , de grâce j. 

Il s’en eft peu fallu que je ne l’époufalTe. 

Pardonnez. . . "envers vous je reflens tous mes torts. 
Mais enfin , revenu de mes premiers tranfports » 

J’ai couru jufqu’ici pour fuir ce mariage. 

Je vous ai fait tantôt honneur de ce voyage , 

Et je n’ai qu’en cela blefle la vérité : 

Encore pour le faire, il m’en a bien coûté. 

Mais tout le refie eft vrai. Mon ardeur (e réveille £ 
Dès qu’ici votre nom vient frapper mon oreille ; 

Et c’eft de bonne foi. Madame, qu’en ce jour 
Je jurois à vos pieds un étemel amour. 

É L I A M T E, 

Ah je refpire... & moi , trop prompte , je l’accable'..^, 
Ainfi de faulleté vous n’étiez point coupable*. 

Fzoaimomd. 

Madame , fans cela , je le fuis bien allez. 

É Z I A N T I. 

Ne parlons plus de torts ; ils font tous effacés. 

Florimond. 

Tantôt , à ce pardon j’aurois ofe prétendre. 

Mais.. . 

É S X A H T E» 

Hé bien? 

FiiOKIKOIB,. 

Maintenant. . * 

É 1 I A X T I. 



Expliquez-vous.. 



Je ne pais vôus entendre. 
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ACTE IV. SCENE IL 

Florimohd. 

Hélas; S je m’explique mieux» 

Madame , je m’en vais vous paraître odieux. 

É L ï A N T E. 

Votre aveu, me dût-il porter un coup bien rude „ 

Je le préfère encore à cîtte incertitude. 

Parlez, Monfïeur, parlez» 

Fioximond. 

He bien , puifqu’il le faut , 

C’efl qu’en tous attendant chez mon ami. . . Tantôt»— 

J’ai trouvé. . . Mais pourquoi vous perdois-je de vue î 
D’une charmante foeur la vifite imprévue... 

Je ne (aurais pourfuivre, embarraffi , confus... / 

É Z I A N T E. 

J’entends ; épargnez-moi ces difeours fuperflus. 
Florimgnd. 

Un tel aveu ,*fàns-doute , a droit de vous déplaire* 

E l r a m t a. 

Il ne mérite pas feulement ma colère ÿ 
Adieu. 

( ZüefortJ) 

SCENE III» 

i ' 

FL OR1MOND, fini. 

Je m’attendois. à ce parfait dédain.,*.. 

Il ne lui fied pas mal „ & ce dépit foudaih 
Donne un air plus piquant à toute fa perfônne. 

Elle parait tres-fiere.. *Et même je lôupçonne*.- 
Ah! la Heur de Valmont vaut encor mieux pourtant. 

Peut-on , quand on la voit, n’être pas inconfiant îr 
Allons le voir. 

4 
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F INC O. NS T A NT, 

( Il voit M. Dolban. ) 

Mon oncle! O qu’il m’impatiente! 



SCENE IV. 

FLORIMOND, DOLBAN. 

Dolban. 

L’heure efi pafTéç: hç bien, fur l’hymen d’Eliante, 
As-tu changé d’avis ? 

Florimohd, très sèchement. 

Je n’en change jamais. 
Dolban, 

Tu ne l’époufes point? 

F i o K i m o H D. 

Non, je vous le promets> 
Dolban. 

Pouy la trqifierne fois, pefez votre réponfe; 
Renoncez-vous enfin à là main ? 

Florimond. 

• J’y renonce. 

Dolban. 

C’efl votre dernier mot? 

Florimond. 

Oui , Monfieur. 

D o. L s a n . 

En ce cas-. 

Je n’ai que cinquante ans, je fuis libre, je l’aime; 

Je me propofe , moi. 

Florimond. 

Vous, mon oncle? 

Dolban. 

Moi-même. 
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ACTE ÎV, SCENE IV. 

Sottement , pour toi feul, j’étois refié garçon : 

J’étoiç trop bon vraiment ! 

Fiorimonp, reprenant un air détaché. 

Oui, vqus avez raifon. 

Mon oncle ; dans la vie , il faut fe fatisfaire. 

D O L B A K. 

Elle aura tout mon bien , je n’en fois point myfîere* 
Flou i mon d. 

Chacun peut , à Ion gré , difpofer de Ion bien,. 

Tout le vôtre eft à vous , & je n’y prétens rien*. 

D O L B A N. 

Nous verrons fi toujours cela te fera rire ! 

Je n’ofe encor la voir , mais je lui vais écrire*. 

( II veut fortir. ) 
Florîmond. 

Ne lortez point; ici, vous avez ce qu’il faut: ; 
ta lettre & la réponfe arriveront plutôt. 

De grâce affeyez-vous , mettez-vous â votre aifh , 

( Fendant que Jon oncle écrit , il fe parle à lui-même*^ 
Qu’il fe hâte, morbleu ! d’époufer fon Angloife , 

Et me laifle en repos. Les momens font fi chers ! 
Voilà, je gage, au. moins deux heures que je perds. 
Je brûle de revoir la beauté que j’adore; 

Car je l’ai vue à peine , &■ ne fais pas encore 
Comment elle Ce nomme ; en un mot , je ne fais 
Rien, finon que je l’aime, & qu’elle a mille attraits. 

( Il fe retourne vers fon oncle & le regarde. ) 

Il prend la chofe au vif. * 

( Haut. ) 

En ce tendre langage , 
Vous n’aviez pas écrit depuis longtems , je gage î, 

D o l b a n , pliant fq. lettre , 

Pas tapt.quc toi.. 




74 



1/ INCONSTANT} 

Florimonb. 

Je crois que vous me peignez mal. 
Il faut le defier toujours de Ion rival. 



C’eû fait. 



D o L B A N. 



Fiorimokd, appelle . 
Crilpin !... La Fleur ! 



SCENE V. 

DOLBAN, FLORIMOND, CRISPIN. 

C & I S P I M. 

M 

*»4 onsieur? 

Fiorimond. 

Prends cette lettre j. 

A Madame Eliante , allons , cours la remettre» 

.. Crispim. 

J’y vais , Moniteur. 

D o i B A N. 

Reviens , & je t’attends ici. 

( Crifpin entre che\ Éliante. ) 

7 • == ^ ===r ' 

SCENE VI. 

DOLBAN, FLORIMOND» 
Florimond. 

A^Ion oncle jufqu’au bout foutiendra le défi, 
Dolban. 

Oh , ne crois pas que moi , fitôt je me démente» 

Trop heureux d’obtenir une femme charmante „ 
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ACTE IV. SCÈNE VI. 74 

De joindre à ce bonheur le plaifir non-moins doux 
De punir un ingrat, un.... 

F l O H I M O H B. 

Calmez ce courroux. 

On n’a plus rien à dire , alors que l’on fe venge. 

Bien loin de m’en vouloir , parce qu”ici je change, 
Sachez-m’en gré plutôt, & convenez enfin , 

Que c’eft à mon refus que vous devrez fâ main. 

D O £ B A N. 

Hai. . . Tel qui feint de rire, enrage au fond de l'ameu 
Florimond. 

Certes , ce n’eft pas moi , je n’aime plus la Dame, 
Vous l’adorez; hé bien , tout s’arrange ici-bas : 

Vous l’époufêz , & moi, je ne l’époufe pas. 



SCENE VIL 

DOLBAN, FLORIMOND, 
CRISPIN, une lettre à la main» 
Florimohd, à Crifpin. 

Déjà? 

C r i s r 1 *. 

Comme j entrois , Madame alloit écrire c 
( à M. Dotban , en lui remettant la lettre. ) 
Puis vous n’en aurez pas , je crois , beaucoup à lire. 

( A Florimond. ) 

Eh mais , je ne fois pas ce que Madame avoit : ■ 

Je l’obfervois , Monfieur , pendant qu’elle écrivoit. 
Fxqrimonds 

Sors. 
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L’ INCONSTANT, 



SCENE. VIII. 

DOLBAN, FLORIMOND. 

Florimond, à Dolban qui lit. 

Hé bien ? Quoi 1 l’effet trompe-t-il votre attente ? 
Elle ne veut pas meme , hclas ! être ma tante. 

Dolban. 

Apprenez A quel point vous êtes odieux; 

Le feul nom de vQtre oncle elj un tort à Tes yeux. 
Mariez-vous ou non , il ne m’importe gueres , 

Je ne me mêle plus de toutes vos affaires. 

( Il fort. ) 



SCENE IX. 

FLORIMOND: ( feul .) 

, JL ' ant mieux. Voyez un peu quel bruit ces onclejfont !- 



SCENE X. 

FLORIMOND, G R I S P I N. 
Florimond y ( 4 Crifyin , qui lui remet une lettre. J 

Ah ! ah ! de quelle part ? 

C R I S P I V. 

De chez Monfieur Valmont. 
Florimond. 

Donne , mon cher la Fleur. Ouvrons vite: lins doute *, 
ïl me marque le jour où l’on fe met en route* 
Attends, 



Di : jl Q >o 




Acte iv. scenexi. 7*. 

(// lit tout haut.) 

» Pardon, mon cher ami, fi je ire vais pas te rendre 
» ta vifite. Je ne le puis aujourd’hui , ayant une affaire 
» prellëe à terminer avant mon départ. Car, toutes ré- 
» flexions faites , nous partons demain matin, fi tu It 
» veux bien. Aie foin de te tenir tout prêt. .. s>. 

Je le ferai. La Fleur,. va promptement 
Préparer tout : allons, ne perds pas un moment. 

C R. I S F I N. 

Tout fera prêt, Monfieuc. 

(Il fort.) 




SCENE XL 

- — - F'L O R I M O N D ; (fcul.) 

O la bonne nouvelle! 

À demain , c’efl demain que je pars avec elle. 

• Pourfuivons. . • - 

« Ma foeur efl enchantée que tu fois du voyage : élit 
» parent c’eflimer beaucoup... ». 

De nouveau, lifons ces mots charmans î 
n Ma foeur efl enchantée que tu fois du voyage : elle 
» paroît t’eflimer beaucoup...». 

Ah j’efpere infpirer de plus doux fontimens. 

» J’ai même voulu te ménager un plaifir de plus, & j’ai 
» engagé fon mari à nous accompagner. . . ». 

Son mari!... que 4Ü-ü?«. • fa f*ur efl mariée? 

Par nul engagement je ne la crus liée... 




L’ INCONSTANT» 



r* 

Relifortt. 

» Et j'ai engagé fon mari à nous accompagner : c’efl un 
» homme charmant...»* 

• ü 

Mon malh^ir n’efl que trop alluré. 

D’un chimérique efpoir je me fuis donc leurré. 



{Il tombe accablé fur fort fauteuil, & refie quelque} 
tems ainjt) 

Je luis bien malheureux î il n’étoit qu’une femme 
Que je pulTe chérir. .. là.. . de toute mon ame: 

Elle feule en dcpit de tous mes préjugés , 

M’eût fait aimer l’hymen. Hé bien , morbleu , jugez 
Si jamais infortune approcha de la mienne ! 

D’un mois, peut-être il faut qu’une autre me prévienne. 



SCENE XII. 

FLORIMOND, CRISPIN. 

Ckispin. * 



M onsieur, combien faut-il que je mette d’habi*a_£ 
Florimond. 

Aucun. Je ne pars plus. 

Ckispin. 

Quoi? 

Flokimono. 



Je relie. 



J’ai changé d’avis: 



Ckispin. 

Mais , Monfitur, vous n’êtes pointjnahde ? 



Digi'.izc :! I . L .• ■ -> 




ACTE IV. SCENE XTI. 

FloRIXJOMD. 

Non. 

Crispih, (d part) 

C’eft , je gage , encore ici quelque boutade. 

( Haut .) , 

Comment, vous n’allez point vi/îter ce château? 

Florimond. 

Non. 



C R I S P I N. 

C’efl pourtant dommage : on dît qu’il eft G beau ! 
Florimond. 

Quelque château bien vieux, avec un parc bien trille : 
Veux-tu que j’aille là m’établir Botanilîe, 

Et goûter le plailîr unique & fans pareil , 

D’affilier, chaque jour , au lever du foleilî 
Cris pin. 

Vous failîez cependant une belle peinture 
Des touchantes beautés de la lïmple nature ! 

Fiorimon*d. 

Qui, moi? 



C R I S p I N. 

Je m’en fouviens. De plus, contre Paris, 
Dieu lait comme tantôt vous jettiez les hauts cris ! 

Si vous fuyez la ville , & craignez la campagne , 

Où fàut-il donc , Monfîeur, que je vous accompagne t 
Florimond. 



Je ne demande pas ton fentiment , bavard, 

C R I S P I M. 

Mais il faut bien pourtant demeurer quelque part. 
Florimond. 

Tais-toi donc, 




r 8o L’INCONSTANT) 

( 11 je parle à lui meme. ) 

Lcortor n’étôit point fharïce. 

Ma vive ardeur, à Breft n’étoit contrariée 
Far nul ôbftacle. . . enlîri il ne tenoit qu’à moi: 

Je touchois au moment de recevoir la foi. 

De Ion coeur, de fa main, un mot me rendoit maître-. .. 
Que fais-je? en ce moment, fifen h’eft perdu peut-être» 
Son pere vient, dit-on: je l’embrafle d’abord, 

Une explication nous met bientôt d’accord, 
fl eft bon homme au fond. Nous retournons enfemble» 
Elle pardonne. Alors, la famille s’affembleî 
Le contrat eft ligné.; tout eft prêt, on m’attend : 

A peine arrivé , moi , j’époule; c’eft charmant (i)-. 

Mais fur quels vains .projets mon foible cdeur le fonde! 
Léonor, après tout, eft-eile feule au monde? 

Cris pin. 

Il en eft mille au moins, qu’on pourroit vous noenmer: 
.FlORIMONDi 
Aimons ailleurs. 

C R ISP I K, 

Oui. 

Florimond. 

Non. Sachons ne point aimera 
C R I S P I N. 

Ëncofî mieux. 



Fiorimond. 

Trop longtemps aux pieds d’une maîtrelTe, 
Tnfenfé que j’étois, j’ai perdu ma jeuneflè , 

Et, fade foupiraht, filé l’amour parfait;.. 



(i) Ce couplet est presque tout entier de M. Malé , à qui jé 
dois plusieurs autres vers très heureux. Mes amis m’en ont fourni 
beaucoup aussi. Je fais gloire de le déclarer. 

Crisfin. 
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ACTE IV, SCENE Xt, U 

C 1 I t F I H. 

Qui ? yous ? fi donc , Monfîeur ! 

Florimomd. 

Vas , La Fleur , c’en eft fait,' 
Plus de ces pallions , de ces brûlantes flammes. . , 

G i t t F I N. 

Quoi, tout de bon, Monfîeur, vous renoncez aux Femmes, 
Florimond. 

Dis que j’y renonçois , quand mon cœur enchanté, 

Adoroit conflamment une feule beauté, 

Quand mes yeux, éblouis par un charme funefle , 

Fixés fur une feule , ôublioient tout le relie : 

Car je faifois alors, ihiure au fexe entier. 

Mais cette erreur , enfin , je prétends l’expier. 

Je le déclare donc, je rellitue aux belles. 

Un cœur qui trop longtcms fut aveugle pour elles. 
Entr’elles, déformais, je vais le partager. 

Le donner , le reprendre , & jamais l’engager. 

J olfenlois cent beautés, quand je n’et} aimois qu’une t 
J en veux adorer mille , & n’en aimer aucune. . . 

Quel jour eli-ce l • 

C R I J p i N. 

J T r -T ■ A « ; ' V 

• l Jtudi. v ' 

(P i.O R. I M O' NnD» 7 . 

Bon. Jour de bal ; j’y cours. 
C’efl là le rendez-vous de t jeu» & des amours : 

C’ell là que je vais voir , parées de tous leurs charmes 
Tant d’objets enchanteurs , de beautés fous les arme». 1 
Je ne pouvots choilîr plus belle occalion , 

P our faire au üxe entier ma réparation. 

. , (H fort.) 

F 




Il 



L’ INCONSTANT, 

C & i s p i n (Jèul. y 
Ce projet-là vient vite , & s’en ira de même. 

Qu’il voie un belle objet , je gage encor qu’il aime. 

SCENE XII. 

CRISPIN, PADR1GE. 

P A O R I G e. 

o N maître fort bien tard. 

C R I S P I H. 

Mais c’eft l’heure du bal. 
P A D R I G E. 

Au bal? en arrivant ! Il eft original. 

Ce Moniîeur-li. 

Crispin. 

Mais oui , s’il faut que j’en convienne. 
Pour moi, mon cher Padrige, attendant qu’il revienne. 
Je vais me mettre au lit , car je fuis fur les dents. 
Quel métier I 

‘ P A D R I G S. 

- - Au revoir. 



SCENE XIII. 

P A D R I GE, (feul.)' 

Q ue L fâcheux contretems ! 
'Je venois éveiller Moniteur le Capitaine ; 

Mais à préfent je vois que ce n’eft pas la peine.. . 

Ah ! ah ! j’entends du bruit dans fon appartement. 
Peut-être il va venir , le voici jullement. 
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ACTE IV, SCBNE Xiv. ’ 






SCENE XIV. 

AERBANTON, padrige. 

-J - K*RBA»TON. 

•W £ bien , efl-il rentré, Florimond? 

F A D R I G I. 

S’il n’eft rentré , forti , deux fois depuis u^e heurTr^ 
Au moment même, il vient encore de fortir. 

Kbr b a n t 9 n. 

Mais avant qu’il fortît, il falloit m’avertir. 

P A D R I G î. : ‘ j. ’/ 

£ T»»!. poureela. MlU f, match, .d mp p , om , 
J. le To.s qui défend , au moment a ue je monte. ’ ; 

Kerbarton. 

Allons, je vais l’attendre : enfin il reviendra. 

P A D R I G «. 

Je ne fais quand : il eft au bal de l’Opéra. ) 

K » * b a-w_t o j». „ 

Au bal ? vraiment au bal j. n'irai pas le prendre, 
fct ne panerai point cette nuit pbur l'attendre* 

A demain. , • , .. 






* a X 



fl 'J 



I U U ’. 

F a 



Digitized by 




ACTE IV. SCENE XVI. tf 

Moniteur Florimond l’aime, &. .. dans le fond de laine) 
Elle l’aime aullï. 

Kerbanton. 

Pourquoi donc, en ce cas. 

Part-elle ? 

P A D R I G I. 

Je ne fais. 

Kerbanton. 

S’il aUoit fur fes pas ?. . .• 

Hom! de mon arrivée avez-vous fait myâere ? 

P A D R I G I. 

Gui , Moniteur. Dieu merci , je fais un peu me taire. 

Kerbanton, (à lui-meme.) 

Ainlï ce n’eft pas moi qui hâte fon départ. 

Bon. Sachons profiter de ce double hafard. 

P A D R I G E. 

Il paroît que Moniteur à cela s’intéreflev 
Kerbanton. 

Oui, je ferois charmé de voir cette maîtrefle. 

P A D R I G E» 

Vous en ferez ravi. 

Kerbanton. 

Beaucoup. Sans m’avertir , 

Ne feiffez pas fur-tout cette Dame partir. 

P A D R I G E. 

Oh ! - 

Kerbanton, (/e parlant à lui-meme. ) 
Ma fille auroit droit de me faire un reproche , 

Si, de nos deux amans, me trouvant aulli proche j 
Un moment avec eux je ne m’expliquois pas. 

Fi 
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U t* I N C O N S T A N T, 

Padrige, ( bas, prêtant Pareille. ) 

Ma foi , je n’entends rien , car il parle trop bas. 
{Haut.) 

Moniteur m’a parlé i 

Kerbawtov. 

Non. 

P A D H I G I. 

Mille excuCes, de grâce; 
Si vous Coupiez , Moniteur ? un bon Couper dclaflê. 

Kerbantob. 

Volontiers , mon ami , car je me meurt de faim. 
P A D R i o E. 

Je le crois. 

Kerbahton. 

Grande chere, & fur-tout de bon vin. 

Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

FLORIMOND, C R I S P I N, 

( Florimpnd ejl en robe de chambre. ) 

C K I ( P I N. 

Dé, A levé, Monfieur? Mais quelle diligence! 

Fl ORIMOND. 

Je médite un projet d’une grande importance. . *i 

C R I S P I N. 

Un projet ! Quel efi-il ! 

Fiohimond. 

. Je m’en vais voyager , 

Et je pars ce matin. 

C R I • P I H. 

Bon ! 

Florimond. 

Je viens d’y longer 

En me levant : je veux contenter mon envie; 
Aurois-tu voyagé quelquefois en ta vie ? 

C r i s p I N. 

Qui, moi, Monfieur! beaucoup. 

Fiorimojvd. 

Ah ! la Fleur , je rougis 
De n etre point encor forci de mon pays. 

J’ai vingt-fept ans: hé bien, qu’ai-je vu ! la Provence* 
La Flandre , la Bretagne , enfin j’ai vu la France. 

F * 
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*8 L’ INCONSTANT, 

Grands voyages vraiment, & merveilleux fuccès ! 

Je connois donc â fond les ufages françois! 

Mais je prétens fortir de cette longue enfance. 

Faire avec mes voifins entière connoiffance. 

Ne crois pas que j’entende ici par voyager, 

Obferver en courant, & de chevaux changer. 

Je veux étudier les moeurs & les ufages , 

Visiter les favans , les beaux efprits, les sages; 

Des nôtres , au retour , je faurai mieux le prix. 

Faifant ufâge enfin des langues que j’appris. 

Hors de France , jamais je ne parle la mienne. 

C R i a r i n. 

Trouvez bon qu’en françois, moi , je vous entretienne. 
Floximowd. 

Le François eft François par-tout, moi je ferai 
Tour à tour du pays que je vifiterai. 

Nulle part étranger , je veux qu’à Londre on puiflie 
Me prendre pour Anglois, à Berne pour un SuifTe. 

En un mot, recueillant de vingt peuples divers 
Les talens , les vertui , & nul de leurs travers , 
J’efpère, après quatre ans , dans ces lieux reparoitre 
Si formé, que l’on ait peine à me recohnoitre. 

C R I S P I N. 

Oui, moi-Tnéme, au retour , j’étois beaucoup changé ; 
Et fi je vaux un peu , c’eft que j’ai voyagé. 

Florimond. 

Je le crois!.... Quel plaifir en voyageant l’on goûte ! 
Toujours nouveaux objets s’offrent fur votre route. 
Chaque pas vous préfente un fpeétacle inconnu ; 

On ne revoit jamais ce qu’on a déjà vu. 

Une plaine aujourd’hui , demain une montagne , 

Le matin une ville , & le foir la campagne, 
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Ajoute qu’on ne peut s’ennuyer nulle part : 

Un lieu vous plaît, on relie : il vous déplaît , on part. 

On fait à chaque pas , connoiffance nouvelle , 

Et , fans regret , bientôt on fe fépare d’elle. 

Ce qui me plaît fur-tout , c’eft qu’on peu* tous les jours , 
Sans fcrupule , former de nouvelles amours ! 

Dans chaque ville on peut laiffer une maîtreffe. 

C R i s P I N. 

Oui, quand on n’aimeroit en paiïant que rhoteffe. 

J’en avois une à Rome. . . 

F iouimond. 

Ah ! tu me faispenler. 

Que par Rome d’abord nous allons commencer. . 

C R i s p i u. 

Tant mieux. Je reverrai la belle Rolalie. 

Florimond. 

Rome vue , il faudra parcourir l’Italie. 

De là, je palTe en Suille : alors, il n’eft qu’un pas 
Julqu’à Vienne, 8c j’y cours: puis par les Pays-Bas, 
Je gagne la Hollande, & fuis bientôt à Londre. 

Je poufferai plus loin , & j’ofe te répondre , 

Qu’en leurs antres j’irai vifiter les Lapons. 

Je rétrograde alors, & grimpant force monts. 

Je compte traverfer cette vafte Ruflïe , 

Et vlfiter enfin le relie de l’Alîe. 

( II s'en va. ) 

C r I S P I N. 

En Afie , hé bien , (bit. 

Fiorimond, revenant fur fus pas. 

Non , je fonge , men cher, 
Qu’il vaut mieux commencer par voyager fur mer. 

On ne voit pas deux foi» naître une République. 




0O V I N C O N T A N T, 

Profitons-en. Allons, je pars pour l’Amérique. 

Vient m’habiller , la Fleur. 

( II rentre che\ lui. ) 



SCENE IL 

CRISPIN, LISETTE, qui revient de dehors . 
C R i s P I H. 



Ah ! Lifette, c’efi toi? 

R me tardoit. . . 

L i s E T T B. 

Adieu. 

C R I S F I X. 



Lifette , écoute moi. 

Efi-ce ma faute à moi, fi mon maitre efi coupable? 
Et de fes torts enfin fuis-je donc refponlàble? 

Moi, je te fuis fidele. ... 

Lisette. 

Eh , tu ne vaux pas mieux î 
V ous êtes tous les deux des monfires à mes yeux. 

C R I s p i w. 

Des monfires ? 

Lisette. 

Oui : je vois ma maîtreffe paraître : 
Laiile -nous en repos , & va trouver ton maître. 

Crispir, en s'en allant. 

Je commençois à plaire, & nous voilà partis; 

C’efi ainiî que déjà j’ai manqué vingt partis. 

( Il rentre che^fon Maître, ) 
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SCENE III. 
ÉLIANTE, LISETTE. 

Éliantb, m amazone tr très-émue. 

H É bien , tout efi-il prêt ! 

Lisette. 

Un moment, je vous prie. 
É 1 I A H T E. 

Toujours attendre! il faut que tout me contrarie 1 
Lisette. 

Madame, treve, en grâce , à ce trouble mortel. 

É I I A M T E. 

Je ne puis un moment relier en :et hôtel. 

Lifette , quel affront attendoit ta maîtrelïe ! 

Un lâche le parant d’une fauffe tendrefle , 

Arrache de ma bouche un trop facile aveu r 
Je le croyois lîncere , & ce n’étoit qu’un jeu ! 
Efiuya-t-on jamais un plus fenfible outrage ? 

Oui, j’en pleure à-la-fois & de honte & de rage. 

Lisette. 

La honte eli pour lui feul. 

É i i a a t i. 

Il en triomphera. 

Sans doute aux pieds d’une autre il s'en applaudira. 
Oui , Lifette , à les pieds , peut-etre au moment même 
Il rit... Et connois-tu cette Beauté fuprême... 

Dont les divins appas m’on fut ravir fa foi?... 

Mais ne me réponds point. Jih ! que m’importe à moi . .. 






H L’INCONSTANT, 

Lifette , cependant je voudrois la connoitre. 

Elle fera trompée , ainfi que moi peut-être. 

Je lui dirois : « Voyez & craignez mon deftin ; 

» Il vous aime ce foir , il m’aimoit ce matin ». 

Le traître 1... mais quel trouble 8c quel défordre exttSême ! 
Je ne me connois plus, je ne fuis plus la même. .- 
Que me fait, apres tout, fa haine ou fon amour? 
Oublions tout cela , Lifette , & sans retour. 

Vas, cours , vois fi bientôt je puis me mettre en route. 

( Elle rentre chc\ elle.) 




SCENE IV. 

LISETTE (feule. ) 

J b vais partir auffi. Mais hélas '. il m en coûte j 
Car, moi, je l’avourai, j’aimais beaucoup Paris. 



SCENE V. 

FLORIMOND, LISETTE, 
* Fiorimond. 



T 1 1 sbttb, que dit on? j’ai lieu d’être furpris... 
Elle part ? 

L I C » T T E. 

Oui Moniteur. 



( Elit va pour fortlr. ) 



•\ 



F t o 



Dis- mai... 



H I M O N D, 

Quelle 



( T arrêtant ) 
étrange nouvelle ? 



\ , 



Digitized by-Coogle 




n 



ACTE V. SCENE V. 

Lisette ( allant encore pour sortir. ) 
Pardon, Monfîeur. 

Florümond. 

Et, de grâce, où va t’elle? 

L I S E T T I. 

A Londres, fàrement. 

F L O R I MO N D. 

On ne dit pas pourquoi? 

L 1 i I T I (, 

Oh ! non , Monfîeur. 

( Elle va pour fortir. ) 

Fiorimond ( V arrêtant ) 

Ih ! mais, Lifette , écoute-moù 
Lisette (en s'en allant.) 

Je ne puis. 

( EUe fort. ) 



S C . E N E V I. 

FLORIMOND, feul. 

(^itté femme a donc du cara&Ae! 
Ce départ-là mç pique , St je ne puis m’en taire. 

C’efl moi qu’elle fuit : je l’ai bi^n i n?é.ité. 

Je la crus Philofophe. : ah! fa noble fierté, 

Son éclat , fon départ , fa cojere inflexible , 

Tout fait connoitre afTez combien elle efl fenfîble. 
Moi , je parlois d’amour : elle aimoit en effet ; 

Ou plutôt elle auroit aimé comme ëlle hait... 

Elle me hait!... Je puis fupporter tout la refte. 

Ses déiains, fès refus i mais qu’çlle me détefte! 

C’en eil trop. Qu’elle parte, il faut y conlentir : 
Mais qu’elle me pardonne avant que de partie. 




L’ INCONSTANT 
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SCENE VII. 
FLORIMOND, C R I S P I N. 
C r i s p i n ( accourt tout effrayé, ) 
F u y o n s , Monfîeur , fuyons. 

FlORlM'OND. 

Comment i 
C R I S P I N. 



Fuyons , vous dis-je. 
Monfîeur le Capitaine efî ici, c’efl Padrige 
Qui Tient de me l'apprendre, & de plus je l’ai vu. 

F IORIMOND. 

Kerbanton à Paris ? 

Cris pim. 

Je l’avois bien prévu» 

Fuyons. 

Florimomd» 

Moi, je fuirois. 

C R I S P I H. 

Il vient 

Flqrimomd. 

Eh que m’importe ? 

Ah ! je crains feulement qu’Éliante ne forte t 
Voila toute ma peur, voilà tout mon fouci. 

C R I S P I H. 

Monfîeur, réfléchiffèz. 

Fiorimond. 

. . .iEh, lors donc, la voici. 

( Cri f pin fort.) 



\ 
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SCENE VIII. 

florimond, éliante. 

Éliante, {fans voir Florimond . ) 
L i s e t t b ne vient point. Quel attente cruelle ! 

Florimond. 

Ah ! Madame , j’apprends une étrange nouvelle. 

On dit que vous aile* vous éloigner de nous:* 
Eft-il vrai? 

Éliante. 

De quel droit me le demandez-vous 
Monfieur ? * 

Florimond, 

. Ah ! de quel droit? Il y va de ma vie. 
Oui , Madame , je meurs il vous rn etes ravie. 

Éliante. 

Venez- vous m’infulter? 

Florimond. 

n j r s j . M ° i? Ie ciel ™’ e<l témoin 
^.le du fond de mon cœur cette balTeffe eft loin 
Et qu’il eft tout entier à l’affreufe penlée. 

De vous voir. Madame, un moment oflenfée. 

Aux regrets, 4 la honte, au repentir amer, 

Au défefpoir , enfin , de perdre un bien fi cher : 
Voilà_ mes lentimens. 

Éliante. 

. Ce début eft fort tendre? 

Mais je ne venois pas ici pour vous entendre ; 

F lorimond. 

Madame , demeurez de grâce un feul inihnt. 

-rdm» ' 
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. 9 S L’INCONTANt, 

SCENE IX. 

ÉLIANTE, FLORINOND, LISETTE. 

L l S E T T K. 

M A» AMI, tout efl prêt. 

É L I A M T E. 

Vous voyez qu’on m’attend. 
Fj.ORIMOND. 

Quoi ! fans me dire un mot , vous me quittez , Madame ? 

É L i a n T e, ( tris-Jérieufement. ) 

L’on ne doit point airvfi fe jouer d’une femme, 

Délaiffer Léonor, pour m’offrir votre foi, 

Me quitter pour une autre, & revenir à moi ! 

C’eft manquer à mon fexe , & manquer à vous même. 
Vous ne méritez pas. Moniteur , que l’on vous aime. 

{Elle fort , Lifettela fuit, y 
Florimond, ( feul .) 

Elle a raifon , ma foi ; cette utile leçon 
M’apprend que je fuis fait pour demeurer garçon. 



f 



SCENE X. • 



FLORIMOND, KERBANTON. 
Kerbamton. 

"V ouï voilà donc., Monfieür, on a bien de la peine 
A vous trouver. 

Florimoud. 

C’efl vous , Monfieür le Capitaine !... 
Kerbantoj». 

Mon abord vous furprend , je le vois. 

Fiommond, 
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. ACTE V. ScfeNE X. 9 ? 

Florimond. 

J’en conviens. 
Kerbanton. 

Mais ce n’eft pas pcfur vous cependant que je viens : 
L’affaire- qui m’appelle ici yous eft connue,* 

Et c’eft le hafard feul qui vous offre à ma vue . 

D’un coeur tel que lé vôtre , on fait très peu de cas , 
Pour que l’on foit tenté de cOhrir ïut fes pas. 

Vous nous fîtes, Mttnfieur, Uhé mortelle offenfi; 

Mais un profond mépris eft toute ma vengeanœ. 

F l o a t;ii o «1H 

Le mépris? 

K s r B a h T O *. 

Oui, Monfîèur. Vous avez eu raifon 
De quitter votre habit & votre garnifon; 

Car, après l’adion que vous venez de faire. 

Vous ne méritez plu» le nom de militaire. 

Florimond {mettant la main JUrfon épie.) 

Àh ! c’en eft trop , Monfîèur. J’ai pu changer d’état ; 

Mais s’il s’agit d’honneur, je fuis toujours foldat. 

KitioTei , ( tire la Jicnnc. ) 

Hé bien! Monfîèur, voyons. ♦ 

{Ils fe battent: Florimond dtfarme bientôt le Capitaine .) 
F t © R I M O H D, 

• Votre courroux, votre 

Me donnent, je lè fins ,. beaucoup trop d’avantage. 
J’eus tort d’en profiter. 

"K I R B t s t è >. 

• ., * 

Eh! profites-en, traître; 

. G 




.»» L’INCONSTANT, 

Et puîfque de mes jours le fort t’a rendu maître, 
Frappe-donc. v * 

, Florimond {lui rendant fon épie . ) 

Non, Moniteur. . . Pardon. Je fiiis honteux. 

Le ciel ici m’infpire un, foin plus généreux. 

Oui... Moniteur Kerbanton, jfc-m’en vais vous furprendre» 
Oubliez le paiTé, je deviens votre gendre. ' 
KeRBAHTO N< 

Non. Qui pour Lé.onor a montré du dédain , 

Eil indigne à jamais de pofféder là main. 

Florimond. 

t • 

Qui? moi , Monfieur ! jamais je ne l’ai dédaignée. 
Kerbanton. 

Eh ! qu’importe le mot ? tu l’as abandonnée. 
L’abandonner ! dis-moi , que lui reprochois-tu t 
Manquoii-elle d’efprit, de grâces $ de vertu î 

{ F* t O R I M O N D. 

Je fuis bien loin ,’ Moniteur.. . 

Kerbanton. 

. " * • 5 / Renoncer i ma fille 1 
In fulter Kerbanton & toute une famille 

/ ,• •, .. * • ~r 

Feorimonb. - • ■ V 

Je l’avoue & rougis. Mais quoi , fuffaî^je encor 
jktille fois plus coupable aux yeux de Léonor , * 

Je reviens à fes ■ pieds, plus tendre fit plus- jfidele. 

Je reviens, pour jamais ne plus m’éloigner d’elle. 
Moniteur.. . à renouer pn auiïi doux lien , 

Il va de fon honneur prefque autant que du mien,,.' 
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•ACTE V. SCENE X. 

Pardon... Mais on croira que je l’ai délaiflee : 

Sa réputation s’en trouvera bleffée. 

Mon retour fatisfait ce public délicat , 

Et d’un brafque abandon répare tout l’éclat. 

Ne me refufez pas une faveur :î grancfe , 

Qu’à vos genoux , Moniteur, ici je vous demande. 

( Il tombe au genoux de AI. Ke,rbanton. ) 

/ , 

Kerbanton ( attendri. ) 

Ingrat ! mérites-tu ce pardon ? Et , dis-moi , 

Après ce qu’on a vu , peut - on compter fur toi ? 

Qui répond que demain quelque nouveau capriee... 

Florimond. 

De grâce, à Florimond , rendez plus de juftice, 

Croyez-en mon amour , mes tranfports , mes fermens t 

On ae rompt pas deux fois de tels engagement 

Kerbanton. 

V ous fîtes à ma fille une injure cruelle. 

Quand je pardonnerois , vous pardonneroit-elle? 

D’ailleurs , je veux qu’ici vous parliez fans détour. 

Mais je n’en crains pas moins quelque fâcheux retour. 

J’ai de votre inconltance une 15 forte preuve 

Florimond. '* 

Mais parlez , quels garans voulez-vous î 

• Kerbanton. 

Une épreuve. 

Florim'ond. / 

Comment ? . • * 

• I 

Kerbanton. 

Oui , je vous veux, éprouver quelque tefns. 
Voir lî pour Lconor vos feux feront conlians. 

Gi 




IOO 



■y 



L’ INCONSTANT, 
Florimonb. 

Ils le feront. 

Kerbanton. 

Le tems pourra feul itie l’apprendre* 

' »F l O R I M O N D. 

Eh maïs.. .combien de jours, Monfieur, voulez-vous prendref 
Kerbanton. 

Ecoutez ; car de vous je veux avoir pitié. 

Six mois. . • 

Florimond. 

Six mois ! ô ciel mais. . • 

9 

Kerbanton. 

Hé bien ! la moitié. 

Mais je n’en rabats pas une feule femaine. 

Trois mois donc. 

Fiorimond. 

, Trois mois (bit. 

Kerbanton. 

Demain , je vous emmene. 
Fiorimond. 

Aujourd’hui, voulez-vous? 

Kerbanton. 

Je ne puis aujourd’hui. 

Le Miniilre m’attend, je vole auprès de lui. 

Puis fatisfait de vous , & chéri de mon Prince, 

Je m’en retournerai content dans ma province, 

i ( Ÿlorimoni l’embrajfc , & il fou. ) 

i . 1 

. / 
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SCENE XI. 
florimond, (*/««?.) * 



Ce Monfieur Kerbanton efl un brave homme au fond. 
Comme os change pourtant \ moi , tela me confond. 
Ce matin , tantôt même , euffois- je pu va attêndt* * 
Que de Kerbanton , moi , je de.vi«ndrois le gendre î 
Enfin , c’eft un tribut que je paie %1’honneur. 

( Il s'arrête. ) 

Encore, fi dans ces nœuds je trouvois le bonheur ! 

( Il rêve un peu. ) 

Mais j’en doute... Je crains que çette expérience 
Ne laide à Léonor un fond de défiance ; 

( Il rêve encore. ) 

Et moi-mcme , après tout, pe ne réponds d<? tien ; 

Car je ne fois pas fait pour former un lien . . », • 

Si pourtant à mon fort joignant fa deflinée, 

Léonor à jamais étoit infortunée ? . • • 

Voilà le rifque auquel je m’en vais l’expofer. . . 

Je ferois mieux , je crois, de ne pas l’cçoufw. .»• 

( s’arrêtant. ) 

Mais quoi , notre marin verroit tromper encore , 
L’efpoir que dans fon cœur j’avois fq faire éclore ! . . e 
•Je ne fais qne réfoudre en ce trille embarras. 

"S . 




I 
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io* L’INCONSTA N T, 
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SCENE XII. 

FLORJMOND, CRISPIN. 

Crispin ( en pojliüon.) 

JNÆ aïs qui donc lî longtems peut arrêter vos pas ? 
Depuis une fieure , au moins , votre voiture efl prête. 

Fl«rimond, 

Elle eft prête ! 4 . 

C r i s r i k. 

Oui Moniteur.— Hé bien ! qui vous arrête? 
Florimond. 

Je penie : d’une part, une hymen éternel ; 

De l’autre, voyager toujours ! c’efl bien cruel. . . 

Je ne’fais pas, mais tout me devient in/ipide... 

Dans le fond de mon coeur.* .là. . . je me fens un vuidei 
Je ne vois rien de mieux , ^ans l’état où je fuis. 

Que d’aller dans un cloître enterrer mes ennuis. 

(Il fort.) . 



S C E »N E X 1 1 1, et derniere. 

CRISPIN (féal.) 

B ei le relTource ! & puis courez, changez (ans celle 
D’état & de pays, d'anlis & de maîtrelTe. 

L’ennui, le déieipoir tôt ou tard vous attend ! 

C’efl ainfi que tôt ou tard finit l’inconftant. 

FIN. 



/ 



APPROBATION. 



J'AI lu , par ordre de Monsieur le Lieutenant-Général de Police , 
l'Inconstant , Comédie en cinq Actes , et en vers , et je n’jr ai 
rien trouvé qui m'ait paru devoir en empêcher la représentation ai 
l’impression. A Paris , le a 1 Janvier 1786. S ü A R D. 

Vu l’Approbation, permis de représenter et d’imprimer. A Paris , 
«e ai Janvier 1786. dji Crosne. 



PARIANTES. 



% 

Ac TE II , fin de la Scène première , après ce vers ; 




Je vais chez Miladi lui parler d’une affaire, 

• 

( Afft&utufcmtnt, ) , 

J’interromps , à regret , un 1T doux entretien. 
Mon cœur , avec plailîr , s’épanche £ans le tien. 
Que de choies encor il me relie à te dire! 

Car, vois-tu j d aujourd’hui lèulement je relpire. 

• 

0 ’ ^ - 
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